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| MEMOIRES SECRETS. 


vn MYLORD BOLINGBROKE, 
EY sS UR 
LES AFFAIRES D'ANGLETERRE 


depuis 1710. juſquen 1716, 
1 PLUSIEURS INTRIGUES | 
ALA con DE FRANCE, 


„ 


Ecrits par l en 1719. adreſs en forme de 


Lettre au Chevalier 3 publies apres ſa 
mort en 1753. Traduits de 78 lois avec des 
notes ie pour J intelligence * Texte; pre- 
cedes 


Ives. 
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LONDRES. 


un diſcours preliminaire ſur la vie de 
Auteur, & ä de Pieces Mes | 
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Na 7 entreprendra pas de really 
raiſon en detail, de quelques 


 Juppreſſions ou legers changemens , 
CEUN an entendent e texte, 


peuvent. 6 . 


Dans un 9 cndbais „ vers la "on 9 


on à retranche dix ou douze 
ges, dont . contenu nf en, 
precede. C A2 ng — = 
pour pg 


_ la brievetd ou la 
clarte. Ils ne produiſent aucune 
alteration eſſentielle dans le ſens 
litteral; & la traduction, loin 
Terre zrop libre, „ A bien Lewd 
rgitr E ſervile. W 

Ce reproche, e e. ee 
pas general : 0 7 pere 22 IFOUVEr 
grace * d 2 de Lec- 
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_ AVERTISSEMENT. 


reurs gui aiment 4 Sentretenir⸗ dans | 
Une traduction avec Auteur meme, 
Gd trouver, pour ainſi dire, le 
our. du terroir Trop heureux ; 30 5 
Lon avoit ſeu concilier le energie 
Anglaiſe \,: avec la delicateſſe, 
| e minutieile 5 de _—_ 
Kere Ad uns WII ** 50 by 
Un; » Philoſophe Anglois,, ,a fa 
tete d unt de es linres un peu charge 
Ade notes, en'\demunte: purdon aux 
perſonnes d education. On leur 
7 252 ici les memes emcuſes. Ille 
facheux que le peuple s drende 
dans tous les erars., & qu on lou 
oblige de Happellers) ot A appren= 
| dre a tant de Lecteurs, Ane inft- 
nite de choſes triviales. Cette hu- 
miltante necefſie-ne Je fait jamais 
mieuæ ſentir, que dans les ſiijets 
ae Hal 6 au Gouver- 


S1 f '> 8 nement 


AVERTISSEMENT. 
hement de la Grande-B retagne. 
Ce que Mylord: B olingbrote ena 
dit dans un enaroit de ſes Memo O1- 
res, ſeroit aſſure ment moins vrai 
aujourd [72 EAnglois, depuis tren- 
vecing ans, el. devenu plus fami- 
lier d nos gens de lettres; & Letude 
de cette langue leur a ouvert une 
carrtere Fermee: à leurs predeceſ= 
ſeurs , meme dans le ſiecle brillant 
de Louis XIV. Mats la. Poiſie 
& la Phuloſophie ont prefqueere les 
ſeuls cores gar ou ils ont enviſage 
cette Nation fs avante. Ses Lows 
fondamentales, Ja Conſtitution 
aeluelle, & les vrats Principes de 
es frequemes: revolunons , ſont des 
objets, Juſgr, d preſent, Meures par 
a pre * o 1 1 
la —— ue, J 
Ay Lage * od Pan.” * 
. Ty | "a 


vrage de quelques volumes, non 
de guelgues notes. On na Pas Pres 
Wl tendu tebaucher dans celles qui 
1 accompagnent certe traduction. 
Deſinces au ſeul eclairciſſement 
di terte, elles noffrent d la me- 
moire que des noms, des dates, des 
_ Evenemens'; & ne preſentent d leſs 
1 put que des notions fimples & com. 
aeg, Mais fi elles napprennemt 
| tien d des Lecteurs meèdiocremene 
1  raſtruus, elles ſeront du moins de 
. guelgue ſecours & tant d autres qui, 
etant beaucoup moins, ne ſgau 
tot ent ou ne VOUATOLENT pas remonter 
aux ſources , pour y chercher des 
faits epars & penibles & raſſembler. 
Quelgue mepris que des Hiſto- 
Tiens Philoſophes ayent affects dans 
es Gerniets temps, pour ce qui ils 
wi f __ appellent 


K ERTISSEMENT. 


appellent des faits, zuelgue, vogue 
que la pareſſe & la legerer ayent 
4 nne dans le monde d cette mode 
leteraire, les Lecteurs meme qui 
Font adopree pour leur commodete, 
font fort aiſes de les trouver d leut 
Place, ces triſtes faits , lorſqu il 
 S agit de ſuivre le fil Tune narra- 
tion, ou de ſaiſir Peſprit d'une 
reflexion „ fur laquelle ils peuvent 
ſeuls reparidre la lumicte. 
Oferoir-on ici ſe permenre quel. 
que doute fur un Dogme erable 
par Auteur „Ju juſtement celebre, 
gui donne le ton au fiecle Y N au- 
rou-i point proſerit letade des 
faits avec un peu trop. de ſeveritè? 
& reſt-il pas d craindre qu on 
abuſe de ſa maxime'? Oreſt en 
effet t Hiſtoire ou du moins qua- 
f * ee dn à lui, ſelon les no- 


u ons 


AVERTISSEMENT. 
tions vulgaires qu on Sen ei for- 
mces daaprès les modeles de lanti- 
quite ? Un tiſſu de faits vrais, 
authentiques , intereſſans , dou 
_ naiſſent ſans effort & ſans affecta- 
on, des _reflexions profondes, 
ſerrees & judicieuſes. Mais ſi par 
hazard, ces faits etolent faux , alte- 
res ou defigures , ſur la for dune 
aurorite ſuſpette , ou d'une memorre 
peu ſure ; Sils erent ajuſtes au 

theatre, pour ſervir de baſe d des 

Syſtemes , ou de cadre d des para- 
doxes , quel fond reſterou-il a faire 

far ces brillantes reflextons * Sur 
quoi portera Fedifice , ſi les fonde- 

mens ſont ruineux ?  Lignorance 

des fauts nentraine-relle pas tou- 

jours de faux raiſonnemens ? Ne 
Senſuu-il point tles ſuppoſitions 

hazardees, des petitions de principe? 
5 WW OW. 
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Et d'un amas derreurs , que re 


ul- 
tera- Til, ſrc ce n Weſt de Vabfurdue « ? 
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N -B. Les notes de p i ou 40 TEdt- 
teur Anglois ſont marquees dans la traduction 
par (*); & celles du Traducteur, par des lettres 
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Premiete Partie, diſcours preliminaire , 
a4 vj. ligne 5. de la ſoũtenir, liſex pour ſe 
page xviij. notes, ligne 18. Auteur, 
Klex L Acteur. page xx. I 19. Harley. liſez M. 
Harley, pag. xxxvj. notes, I. 5.2 la decrire, 
lifez, a le decrire. p. xxxvij. notes, I. io. le Loir, 
Iſex le Loiret. pag. xxxix. ligne 15. la voie, 
liſez la voix. Page 123. ligne 3. i 


"occaſion , 
liſez Loccupation: ibid. ligne 15. Olive Frant , 
liſez Olive Trant. page 125. ligne 2. arceſſit, 
 bifez arceſſi. page 127. ligne derniere, traiter , 


Seconde Partie , page 9. ligne 4. nous 
avions, liſez nous euſſions. page 11. ligne 7. 
conjectures , liſez conjonctures. 


PRELIMINAIRE | 
DE MYLORD BOLINGBROKE, 
4 ſes Memoires. 


2 — TICECDTECSAD 
DISCOURS. 
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11338 de Henri St John 
Lord Vicomte de Bolingbro- 
ke, reunic tous les caracteres dont le 
concours decide une grande naif- 
ſance: avantage frivole dans la fpe- 
culation, reel dans la pratique, 
mepriſe tout haut par le Philoſo- 
phe qui Fenvie tout bas, fenti par 
Fhomme ſage qui ſcait que la 
conſideration eſt utile. 

Lancienneté de f Maiſon 4 
pour 6poque Torigine de la Monar- 
chie. Les archives d'une Abbaye 
. fondee par Guillaume le Conque- 
tant ſur le champ de batail- 
I. Partie. A le, 


* Pikes 
e (1), nous apprenhent que Guil- 
laume Sr John eroit un des prin- 
cipaux Officiers de Parmee victo- 
rieuſe. D autres titres auſſi anciens 
prouvent que la Maiſon de Ports 
poſſedoit, avant la conquete, la Sei- 
gneurie de Baſing dans le Comte de 
Hamps. Elle prit _— le nom 
& les armes de St John, par un 
mariage avec Theriticre. 

Son illuſtration, n'eſt pas moins 
conſtatẽe. Des le temps d Edouard J. 
deux Seigneurs de cette Maiſon 
furent ſommes , ſelon Tuſage de 
ce liecle , de ſe trouver au Parle- 
ment avec les autres Barons. La 
N annce du _ d Eliſa- 

eth, Olivier St John ut fait Pair 


— — — — 


| (1) Battle * pres de Haſtings > ou Ha- 
— fon nnn à la Couronne, * defait 


& rue, . 
| du 


2 


preliminaire: i 
du Royaume, ſous le titre du Ba- 
ron de Bletsho ; & ſon petit- fils, 
ſous Jaques I. fut cree Comte de 
Bolingbroke. Ce dernier titre stei- 

it en 1711. mais le premier 
ſubfiſte encore dans une branche 
cadette. wy 
 Arlegard des alliances, il en eſt 
peu de plus eclarantes que celles 
des St John avec la famille de 
Henri VII. Ce Prince & tous les. 
ſucceſſeurs, ont tire de ſa mere Mar- 
guerite Beaufort (2) leur droit a A 
la Couronne. Cette Princeſſe eroir 
fille en ſecondes noces , d'une autre 
Lady Marguerite qui , de ſon pre- 
mier maria avoit eu deux fils, 
don font 158 tous les St John bs 
Blersho & de Tregoze : de forte 


4 - - 


1 2 Fillo as eee D de Sommerſet, de a 
Maiſon de Lancaſtre. 


4 „„ 


que ceux. ci temontent, en trois cents. 
ans, à une ayeule commune avec 
toutes les tꝭtes couronnees deſcen- 


_—”” iſon Royale d An- 


Oljpier St John de Tregoze, 
iſſu du ſecond fils de Lady Margue- 
rite, fur en 1616. Lord deputs 
dIrlande (3), & enſuite cree Vi- 
comte de Grandiſon. Le Lord St 
John de Bletsho, fils du Comte 
de Bolingbroke , fur rue a la Ba- 
taille d'Edgehill a la tète d'un Re- 
. Cavalerie, qu'il avoir 
leve pour le Parlement: & d'un 
autre core , le Chevalier St John 
de Tregoze cut dans la meme 
guerre trois de ſes enfans tues au 
ſervice du Ri. 


63) Ceſt-a.dire Commandant a la place, ou au 
aur du Vice-Roi qu on appelle Lord Bieutenant. 


Du 


* 


preliminaire. v 
Du ſixiẽme ſils de ce Chevalier, 
eroitne Sir (4) Henri, qui, de Lady 
Marie, fille de Robert Rich Com- 
te de Warvick, eut en 1672. no- 
tre Auteur, Henri St John E 
quire@Ce fut ſous cette qualifica- 
tion modeſte, qui repond a celle 
dEcuyer, qui il parut dans le mon- 
de , ainſi que tout le reſte de la 
nobleſſe non titree , quoiqu iſſue 
de Pairs du Royaume. Les mœurs 
autant que les Loix, ont erabli ces 
diſtindions, & la-vanire les reſ- 
pecte : ſage politique qui donne un 
prix conſtant aux honneurs que 
e Souverain diſpenſe , pendant 
que la - facilite de les uſurper en 
fait ailleurs unobjer de mepris pour 


(4}- Celt le titre dhonneur qui diſtingue un 
| Chevalier, lorſqu'il eſt ſuivi du nom de Bap- 


bes 


vj Diſcours 
les étrangers, & de derifion pour 

ohnen. 
Laa noblefle la plus ancienne 

tombe trop ſouvent dans Fobſcu- 

rite, faute de moyens de la ſolite- 

nir. Celle des St John n'#poinr 

couru ce riſque. Les branches nom- 
breuſes & fecondes de cette tige 
illuſtre, loin de ſecher comme 
tant d autres, en ſe multipliant, ſe 
ſont etendues juſqu à nos jours dans 
la proſperire & dans Vabondance. 
Le Chevalier Walter St John poſ- 
ſedoit des biens conſiderables; il | 
en ſubſtitua une grande partie au 
jeune Henri ſon petit- fils. 

Mais que ſert à un homme ſans 
talens, ſans mérite, Veclar' de la 
naiſſance & de la fortune? Ce ſont 
des treteaux eleves d'ou un ſaltim- 
banque couvert de clinquant ſe 

donne 


preliminaire. vij 


donne Een ſpectacle la populace | 


Tentoure , les honnètes gens Tap- 


pergoivent., mais ils paſſent & le 
mepriſent. PE 5 + a0 

Mylerd Bolingbroke ſembloit 
au contraire, ne pour intereſſer 


Tattention d'un ſiecle eclaire & 


d'une poſterite Equitable. Les dons 
de la nature 2 detre cul- 
tives ; il en.croit comble. Une ex- 
cellente Education ne pouvoit man- 


quer de les perfectionner. Celle que 


la Nobleſſe Angloiſe recoit dans 


les Univerſites , reunit trois grands 


avantages, par- tout ailleurs trop 
{cpares ; la ſolidité dans les prin- 
cipes , Ietendue dans les connoiſ- 


ſances, Futilite dans la pratique. 


Lees effets en ſont trop frapans, 
pour pouvoir ſe les diſſimuler. Plu- 
licurs Seigneurs Anglois ont Ecrir 


vii Diſcours 
ſorte de matieres. Tour erranger, 
en biſant leurs auvrages, ſera ſur- 
pris d abord de Ferudition vaſte & 
variee quit y trouvera repandue , 
quelquefois prodiguèe. On en a 
reproche une ſorte d'exces a My- 
lord Bolingbroke. Ses Memoires du 
moins en ſeront exempts. Occupe 
dune narration qui eroit fa propre 
hiſtoire, & de reflexions qui Taf. 
fectoient ſi perſonnellement; tout 
rempli ckun objet auſſi fecond 
qu intereſfant, il navoit rien 4 
emprunter ni des anciens ni des 
| modernes: auſſi, trouvera · t- on a 
N peine deux où trois citarions, dans 
tout ce volume.  L'affetation & 
Linopportunitẽ ſont peut: tre, en ce 
genre, les ſeuls Vices'reels. Nous 
verrons ailleurs, qu on na jamais 


pu 


pu avec fondement les imputer a 
Mylord Bolingbroke. e 
Ces defauts n'ont pas plus de 
part au ton erudit qui domine ſou- 
vent dans les Ecrits meme des Sei- 
gneurs , des Courtiſans & des Mi- 
. Niſtres de cette nation Eclairee , 
enfin juſques dans les debats qui 
diviſent le Parlement. On y re- 
connoit par- tout Ferude profonde 
qu ils font de NN e „des loix 
nationales & du droit public; leur 
goũt vif pour les ſciences & pour 
les belles · lettres; mais ſur- tout, leur 
application à ſe former ſur les 
grands modeles de Eloquence Gre- 
que & Romaine. 4 | 
Cette imitation n'eſt leffet ni 
de Fenrhouſiaſme, ni du pedantif- 
me : c'eſt une conſequence necel- 
faire des principes qui font la baſe 
1 J. Partie. 1 5 de 
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de la Conſtitution Britannique. Sa 
reſſemblance avec quelques Repu- 
bliques anciennes, eſt en particulier 
plus marquee a Fegard de Rome. 
Lune avoit ſes Conſuls, depoſt- 
taires de Vautorits Royale, mais 
remperee par ſon partage & par ſa 
limitation annuelle. Lautre a ſon 
Roi, qui n'eſt au fond quun Con- 
ſul unique perpetuel , & ſi lon veut, 
hereditaire. La Chambre des Pairs 
fait dans celle- ci a peu pres la mẽ- 
me figure, que le Senat dans celle- 
la. Les Communes enfin, compoſees 
de Chevaliers & de Bourgeois, re- 
pondent aſſez exactement aux Co- 
mia ou aſſemblèe du peuple, for- 
mee de Fordre equeltre & des ſim- 
Rien 
Cette analogie, ſi ſenſible dans 
la forme du Gouvernement, a du 
1 pPlroduire 


* » 
—— 
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prelimindire. 5 
produire avec le temps, quelque 
conformitè dans la maniere de pen- 
ſer & de vivre: ce rapport doit a. 
proportion influer dans la methode 
delever & diinſtruire les jeunes 
gens „que leur naiſſance ou leur 
fortune appellent aux emplois pu- 
/ ou ets, 

Une eloquence mile , ſoùtenue 
_ dun ſens droit, d'un eſprit erne 
&& dun raifonnemeng ſubtil; for- 
tifice d exemples & de preuves de 
fait, etoit chez les Romains, un 
{Ur moyen de parvenir aux digni- 

tes., de s clever enfin au faire du 
crẽdit & de la conſideration. Les 
memes avantages conduiſent au 
meme but dans la Grande- Bretagne. 
Lambition, la venalice & Teſpric 
de parti en abuſoient ſouvent a 
Rome: Londres. ſe recrie aujour- 


. 


hui plus haut que jamais contro 
un abus ſemblable. Mais ſi ce ſont 
des armes employees frequemment 
contre le bien public, ceſt auſſi la 
ſeule defenſe que les vrais citoyens 
uilſent oppoſer au ſophiſme & a 
þ ſeduction. ee ee I 
Dans un Gouvernement ainſi 
conſtitue , qui ne ſent que ce genre 
detude & de travail devient une 
obligation indiſpenſable , pour tout 
particulier quFdefire de Savancer ? 
mais plus encore pour les citoyens 
diltingues , qui voient dans leurs fa- 
milles, "ſj per & les grands 
emplois devenus comme heredi- | 
taires. La noble ambition d illuſtrer 
un nom dejacelebre, a une fource 
bien plus pure que {emulation & 
Tinduſtrie excitees dans un homme 
obſcur, par le ſentiment toujours 
8 humiliant 


* 


92 „* 


" preliminaire. xii 
 humiliant d'une 1 dont tout 
le force à ſe tirer. "Io 


Deſtine par erat, „& appells p. 15 15 


[cxemple. de ſes ancètres au ſervice 
de la patrie, le jeune St John recut 
dans la faneuſe Univerſite d Or. 
ford , une education dirigee par 
ces grands principes. Il entra dans 
le monde au ſortir de ſes erudes , 
doue. de tous les avantages qui pou- 
voient le mettre en erat d y jouer 
un role brillant. 11 

Sa figure etoit * , fa chi. 
ſionomie intereſſante, ſon air no- 
ble , ſes manitres engageantes, fa 
vivacite finguliere , & {a memoire 
prodigicuſs. Il eroit'memeen. garde 
contre Fabus de celle-ci. Delicat 
dans le choix des livres 5 il evitoic 
_ den lire de mediocres ; de peur, 
111 de laiſſer entrer dans ſa 


tete 


xiv Diſcours 
tete, desidees qui ne mëritoĩent pas 
dy avoir place, & quil mauroit 
plus été le maitre den chaſſer. En- 
gage. depuis, dans la controverſe 
politique dont nous parlerons, il 
ſe plaignoit ſouvent de la nëceſſitẽ 
qu elle lui avoit impoſee de parcou- 
rir une infinite de miſerables pro- 
ductions; mais ce qu'il avoit lu de 
bon, il ſe le rendoit propre & 
preſque naturel. De- là, cette abon- 

dance, quelquefois meme cette 
profuſion de paſſages des meilleurs 
Auteurs anciens & modernes qui 
venoient s offrir a: lui, toujours A 
propos » foir en parlant, ſoit en 
ecrivant; à table & en converſa- 
tion, comme dans le Conſeil, ou 
dans la Chambre des Communes. 
Ce nẽtoient point des citations; 

M. St John etoit bien loin d'un 
5 pareil 
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pareil ridicule : c'eroient des idées 
fondues dans les ſiennes, qu'il nen 
pouvoit plus ſeparer , & qu il avoit 
changees en ſa propre ſubſtance, 
Cette obſervation: faire par tous 
ceux qui Tavoient connu, ſcut le 
garantir mème du ſoupgon d une 
affectation pedanteſque. - 
> Une perception ſi prompte & ft 
vive, une memoire {1 tenace, ne 
brilloient pas en lui aux depens de 
la ſoliditè & de la juſteſſe. Son juge- 
ment ſdin, toujours exerce par la 
reflexion , lui fourniſſoit un fond 
de logique naturelle, a Vepreuve de 
toutes les chicanes. Il ſaiſiſſoit au 
premier coup d'eil , developoirt 
& diſſequoit un raiſonnement faux, 
quelque entorrille quil pur etre. 
Singulier naturellement dans ſa fa- 
gon de penſer, il naffecta jamais * 
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le paroltre dans Texpreſſion. Supé- 
ricur à tant d Ecrivains & d' Ora- 
teurs connus, dont les idees , tri- 
viales au fond, nont rien de neuf 
que la tournure, ſon éloquence 
nctoit pas un de ces torrens peu 
1 rofonds qui, ſouvent arreres dans 
=o 78s cours incertain, ne Selancent 

ZH Jue par caſcades : Elle couloic 
5  egale, abondante & rapide comme 
| 

| 


un fleuve majeſtueux qui repand les 
richeſſes & la fertilite. 
La Poefie eut auſſi des charmes 


lf puiſſans pour Mylord Bolingbro- 
| ke, & il n'etoit pas ne ſans diſpo- 
| : ſitions pour y reuſhir, Lie avec Dry- 


den au ſortir de Tenfance, uni 
depuis a Pope par Tamitiè la plus 
intime, il geroit exerce fort jeune 
dans cet art ſeduiſant. Ses premiers 
eſſais ſembloient annoncer des ſuc- 
CES 


WW FF A 3 
7 
25 5 


Etoic entour be a 


apts. _— 


cs, dont la perſpective auroit pi 
tblouir un eſprit mediocre : &pris 


en tout genre de la perfection „il 
les regarda dans un age meur ,, 


comme plus dignes de I indulgence 
de * amis, que de {a propre eſti- 
1 — enfin aux premiers 
Ste il ne tenoit qu'a lui de 
marchandet des admirateurs parmi 
les gens de Lettres, dont ſa place 
e que fa perſon- 

ne : il les protẽgea, les employa 
meme de preference (43; & les 
combla de bienfairs , mais ſans in- 


teret Pour! fon pie props Lorſ- 


que {a main genereuſe couronnoit 
les Muſes de Svvift, de Prior d Ad- 


difſon %. ce ne fur damals? ac hat- 


— att. et e—_ r 2 


OY > FT # L - LY — —_- u, 


(s) Temoin la coal . de Prior en 
France, pour acheminer le Traité d' Utrecht. 
- (6) Ceci merite explication : mae n' toit 


2 Partie. —— 
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ge de revanche : # aima mieux etre 
Tarbitre de Fart , que le 1 des 
Arriltes. 

A tous ces penchans F loua- 
bie qui parrageoient, dans fa jeu- 
neſſe, ſon  golir & ſon application, „ 


— — — 
Sep moins que favori de Mylord Bolingbroke, En- 
gags fort avait dans le parti des Whigs & leur 
| preranr ſa plume, il les ſervit ſi bien, que leur re- 
connoiſſance I'tleya depuis, au poſte brillant de 
N ꝙ Etat. Mais trop grand homme pour ne 
Lcavoir pas en eſtimer un autre; Mylord Boling- 
broke ſe fit toujours honneur de rendre juſtice à l' Au- 
reur de Caton. On ne ſera peut. etre pas fache de 
trouver ici une anecdote que les lettres de Pope 
nous ont conſervee. Ce Miniſtre, alors triomphant, 

aſſſiſtoit à une repreſentation de cette Tragédie. Les 
Whigs qui partageoient la gloire d'un ouvrage en- 
fante dans le ſein du parti; & qui faiſoient contre 
le Miniſtere ; des alluſions malignes des plus beaux 
endroits de la Piece, affecterent de redoubler leurs 
applaudiſſemens, * fur-rour {aux tirades ſuſceptibles 
d application. Non content d' joindre les ſiens 
Mylord Bolingbroke fit venir. dans ſa loge Auteur 
qui avoit joue le role de Caton, le loua publique- 
ment d' en avoir ſi bien rendu les beautẽs, & lui fir 
eder de cinquante guinéss. F- 


Y 
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il Sen joignit un dominant, preſ⸗- 


qu inſeparable a cet age , dune 
imagination vive & d'une organi- 


{ation ſenſible. Ce fut un amour 


effrenẽ des plaifirs , auſquels il parut 
ſe livrer juſqu lage de vingr-ſix 

ans. Cette ,premiere fougue crant 
un peu ralentie , on le maria (7); 
& la meme annee. il fur elu, pour 
 lapremiere fois, membre du Par- 
lement. C toit ſur la fin du Regne 
de Guillaume III. & dans la criſe 
politique des traites de partage 
pour la ſucceſſion d'Eſpagne. M. 
St John sy diſtingua dans le parti 
des Toris (8), alors oppole a la 
Cour. Les Whigs (9) y eroient en 


© 
wo — „„ Te” * 


(7) Avec une fille „& coheéritiere du Chevalier 


Baronet Henri Vinchezcombe. 
(8), Voyez Memoires , note 4. 


C2 poſſeſſion 


= 3 
poſſeſſion de la faveur & du Mi- 
niſtere : cen ᷑toit aſſez a leurs 
adverſaires, pour delapprouver tou- 
tes les meſures du cabinet: Fevene- 
ment prouva dailleurs, que celles- 
ci navoient pas ere bien priſes. Le 
dernier Parlement tenu ſous ce 
regne , & le premier de la Reine 
Anne, virent M. St John augmen- 
ter de jour en jour ſon credir 
& ſa conſideration dans la Cham- 


bre des Communes. ED 
CTCeſt en Angleterre un moyen 
fort ſur den acquerir bientor a la 
Cour. M. St John Peprouva il 
eut part en 1704. à la fortune de 
ſon parti, qui reprit pout un temps 
le deſſus dans le Miniſtere; & 
dans la meme promotion on Har- 
ley (10) fut fait Secretaire d Etat, 
2 (20) Voyez Memoires , nore FR” 0 


i 
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il fut nomme au Secretariat de la 
Guerre & de la Marine. Charge 
du dètail de ces deux departemens , 
il en reſulta entre lui & le Duc 
de Marlborough, une liaiſon neceſ- 
faire. Elle le mit a portée de ſer- 

vir ſouvent ce General dans la 
Chambre des Communes, pendant 
que leur amirie ſubſiſta; mais auſſi- 
tot quelle fur refroidie , la con- 
noiſſance parfaite que M. St John 
y acquit des ſecrets de Vadminiſ- 
tration Militaire, le rendit pour le 
Duc, un ſurveillant bien redouta- 
ble. Ce General s en apperqut trop 
tard; & lorſqu en 1708. les Whigs 
Semparerent du Gouvernement, 
dont ils chaſſerent tous les Toris, 
M. St John fut une des premieres 
victimes. Mais une conduite de- 
cente dans le Parlement, Punion 
| & 


xxij -Diſeours _ 
& le concert qui ſubliſtoit entre 
les diſgracies „leur fermeté, leur 
patience & leur moderation , * 
plus d honneur au parti, que leur 
chute ne lui avoit fait de tort, & 
ils ſe trouverent avoir rien perdu 
que leurs places. Ils ne renongoient 
pas a Teſpoir de les recouvrer. Un 
nouveau Parlement, preſque tout 
5 compole de Whigs , ne les effraya 
point. Leſprit de parti le plus vio- 
lent, les paſſions les plus effrences 
ee vers le precipice. Les 
Toris oublies , & tranquiles en ap- 
parence, ſc tenoient prèts à ly pouſ- | 
fer. Des circonſtances dont nous 
parlerons aillenrs (11) häterent 
en 1710. le moment de ſa diſſo- 
lution. Ce fut la premiere demar- 
che des Toris victorieux. M. St 


os John 


5 {1} Voyez Memoires, note g. 


* 
LSE 
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John fut eleve au poſte i important 
de Secrétaire d Etat, & peu apres 
elu membre du nouveau Parle- 
ment. 8 8 92 | 

Cen ctoit pas aſe? dy ſofitenir 
par ſon eloquence , les operations 
du Conſeil Privé; de preſenter a 
celui- ci, les differents objets de ſes 
deliberations ; den diriger, par 
ſes depeches , d Ferenc. date” les 
Cours etrangeres ; ; de veiller ſans 
ceſſe ſur les intrigues & les mou- 
vemens du parti oppole 3 dentrer 
dans les petits maneges & les: tra- 
caſſeries de femmes, qui agitoient 
alors le cabinet de la Reine : il 
falloit encore gagner les ſuffrages 
8 une nation, accoutumẽe a. juger 
ceux qui la gouvernent , & con- 
| ſacrer Tautoritè par le ſceau de 

Tapprobation publique. 11 parut 
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alors un ouvrage periodique , in- 
titulé * Examinateur , dont les 
premieres feuilles porterent aux 
Whigs les derniers coups. Les weil. 
leures plumes du temps (12) y fu⸗ 
rent employees ſous les yeux de 
M. St John; mais, non content de 
preſider a a ce nd oy voulur J. 
contribuer de pluſieurs picces en- 
tières, qu on regarde encore aujour- 
dhui comme les mieux ecrites. 
Cie fut par des occupations auſſi 
Epineuſes , auſſi compliquees , que 
M. St John commenca ſon fameux 
Miniſtere. II le vit couronner 
en 1712. par les honneurs de la 
Pairie, ſous le titre de Vicomte de 
Bolingbroke. Je men retracerai ici 
ni les principes, ni les e èevenemens. 


* — 


9 r 


9 
— 


N 12) . le Doe Swift vi celebre Atter⸗ 


7 - 
eo > * 5 " 4 
1 

5 „ 


bury, . Rocheſter TOY C4260] 
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Ils tiennent trop A Thiſtoire de Eu- 


rope, pour que le gros des faits 
puiſſe re ignore de perſonne. 
Toutes les anecdotes, tous les re(- 
ſorts ſecrers qui purent alors echa- 
per aux regards des ſpeckateurs, 'fe 
trouvent aujourd hui devoiles dans 
les memoires du temps, devenus 


publics à meſure que les princi- 
paux perſonnages ont diſparu de 


deſſus la ſcẽne. Les ouvrages nie- 
me de Mylord Bol ingbroke ont 


repandu le plus grand jour ſur 
Taffaire ſi contentieuſe de la paix 


q Utrecht. Elle fut le chef d œuvre 


de ſon adminiſtration ,- Tepoque 
de 1a; gloire;. & la ſource de tous 
ſes malheurs. Nous nen ferons 
point ici le detail : ce ſetoit anti- 


ciper ſur le rècit nne qu 41 | 
en ay ET I * 1 4% 


1. Partie. D Le 


* Dig 
Les Whigs p i6rent par- out 
qu il en avoir merite de plus grands. 
On ne les crut pas. Pautres plus 
moderes,, imputoient à ce Miniſtre 
de sen Etre- attire du moins une 
partie. On les crut davantage. Luis - 
meme mavoit pas Evite aſſez ſoi- 
gneuſement 4 tout ce qui pouvoit 
donner priſe à la malignitẽ. Occupe 
4 fond, il eomptoit pour trop peu 
de choſe „le poids & importance 
7 le public donne à la forme. 
Ils toit fait une habitude, peut- 
Etre un ſyſtẽme, dallier les douceurs 
de la — avec Tembarras des 
affaires, Dans les temps ſi critiques, 
ou tout autre que lui en auroit 
ers accable,, il ne fit point myſtere 
de ſes delaſſemens. Perſuade que 
les ſots mont jamais de loiſir, il 
oſoit avouer les Es dcden Kr 3 
2.1 A 1 Ln 
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porte ouverte. La vivacite de ſa 
perception & la preciſion naturelle 
de {es idees, lui firent negliger les 
ſecours de lordre & de la methode. 
Ne pour tout voir en grand, il 
ſaiſiſſoit l enſemble; mais il abu- 
ſoit quelquefois de ſa maxime fa- 
vorite : „ Que trop de derail re- 
vn trecit Teſprit, & qu'une exac- 
n titude minutielle eſt antipathique 
„ avec le genie. Mylord Boling- 
broke ne reſpectoit pas davan- 
tage le ton myſtericux , & lobſ- 
curitè affectẽe; mchani ſme uſè qui 
ne mit jamais ſa penetration en de- 
faut. Gardant le ſecret, mais de- 
daignant fart den faire de tout: 
avec plus de facilite que de gour 
pour la raillerie, il ne lexercoit point 
contre la franchiſe & Fingenuitẽ; 
mais, promt a demaſquer Faftecta- 
EL. Da tion 
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tion & la EI il les pu- 
niſſoit par le ridicule. | 
Rarement : avec un pareil tour 
defprir , reunir-on les ſuffrages du 
vulgaire. Il eſt des gens de tout 
Etar , qui jugent d'une operation 
TW le travail qu'elle coure ;; 4 un 
omme en place, par ſa gravitẽ, && 
de occupation qu on a, par celle 
-qu'on affiche; pour qui tout eſt 
immenſe, parce que tout chez eux 
eſt petit & borne ; & qui, voyant 
les objets Erw „s imaginent 
qu on les voit mal, ene on les 
ſimplifie. 
Ce prejuge d abord ne fut pas 
nme A Mylord Bolingbroke. 
Leſprit de parti ſur Jentretenir 
pendant ſon miniſtere, & le con- 
ſacrer apres ſa diſgrace. Elle fut 
complerte. Perſecute par ſes enne- 
mis , 
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mis, cenſure par les indifférens, il 
eut encore la douleur de ſe voir 
ſoupconnè par ſes amis memes. Sa 
reputation attaquee par le cri pu- 
blic ,, en ſouffrit d abord quelque 
atteinte. ” 206 - 
Il etoir ſir , avec le temps, de 

refuter & de dètruire les accuſa- 
tions des Whigs : ceſt ce quil a 
fait, & par ſes Ecrits , & par ſa 
conduite. Are ; 

La cenſure Tinquietoit peu. II 
avouoit ſes fautes, & ne ſe croyoit 
pas fans vices. Les unes etoient lé- 
geres & en petit nombre; les plus 
grands ſervices les avoient rache- 
tees: il ne rougiſſoit point des au- 
tres; les talens, les vertus empor- 
toient la balance. Cen eroir aflez 
pour {a philoſophie; elle nadmet- 
toit ni nexigeoit dans la morale 


4 F 
on 


une, 


une un 3 


chimere 
bn ee aneh, 
par Lenthouſiaſme. } 

Les foupgons des Toris etoĩent 
P —— a "OM 


45 ces eee 


Ill les adreſſa en forme de * , 
a ſon ami le Chevalier Windhatn. 
Lies de plus par Tinterèt de parti, 
leur confiance éëtoit intime. On 
nen abuſa de part ni daurre 3 8 
cette lettre fi delicate , na ere 
bliee yy apres * mort de tous les 
On ne peut . e g ee 
or nn Tori zele -, le 
Chevalier 


4 

4 
1 
4. 
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Chevalier Windham ne fũt devenu 


un chef ſectet du parti Jacobite. 
Il en fut toujours ſoupconn; mais 
en Angleterre, on ne craint que 


les pre ves. Une conduite meſu- 
re, quoique fiëre & hardie, le 


mit à abet; de la rigueur des Loix. 
Son audace à braver dans quel- 


2 ques occafions & le nouveau Roi 


& ſon miniſtete, ne lui attira que 


des chitimens peu propres A ef- 


frayer; comme d etre envoye à la 
Tour par ordre de la Chambre, 7 
ou de recevoir de IOrateur, une 
legere reprimande. Ces petits ora 


ges ne lempecherehr point de teſ 
1 dans le Parlement, & d'y briller 


ua ſa mort à la tete de 1 
rest. 9 09 119 E 

On — 
ls Ws France. details ſur tout ce 


qu 


1 


1 Bia xxxij . as 

: qui-s'eſt paſle de namen a: My 
lord. Bolingbroke, juſqua Fepoque- 

ol ils finiſſent. Ce — as ſrtot 
celle de ſon pardon, moins en- 
core de ſon aiim Le pre · 
mier ne lui fut expediẽ queen 172 1. 
quoique promis des 17 16. Hautre 
ne fut jamais bien complet. II. 
obtint en 1 725+ un acte du Par- 
=—_ lement , qui Thabiliroit a recueil- 

i . Jin | lir la ſucceſſion de ſon pere & les 
ſubſtitutions de ſon ayeul; mais 
ſes titres & ſes hormeurs ne lui 
4urentjamais retidus juridiquemenr, 
quoiquil ait toujours continuẽ 

An jouit dans la ocistä s on 12 
Cette grace imparfaite devint, 
avec raiſon, un nouvel outrage pour 
lui. II sen vengea ſur le Miniſ- 
tre (13) qui s toit pare dans cette 


T 13 — Walpole. Voyez Memoires, 1 horegs E 
occaſion, 


Y 
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l occalion', des dehors dune gene» 


roſitẽ que Perſonne ne crut ſin- 5 


| cëte. 


- Tafir que ce Miniſtee vecur , il 
eut dans la perſonne de Mylord 


| Bolingbroke un dangereux- « enne- 


mi. Exclus du Parlement, il ny fit 


plus entendre ces harangues vic 


torieuſes, qui avoient ſi ſouvent 


decide la pluralirs en faveur de ſon 


parti ou ſouleve contre ſes adver- 


faires Tindignation publique. II 


leur fit ſueceder preſque jeurnelle- 
ment, ces petits ecrits rapides & 
preſſans, qui lui couroient ſi peu 


de peine, & qui en faiſoient tant 
au imibeie chef - d cæuvre d'une 


polemique ou inconnue ou depla- 
che hors de la Grande. Bretagne: 


gente qui ne convient quà ſon 


gouvernement, comme ce gouver- 
— * | Parte. E nement 


xxxiv 


nement neſt fait que pour ne 
ol il eſt-crabli. 1 

Mylord Bolingbroke F 5 "a x4 
la ſorte, plus redoutable a ſes en- 
nemis „ du ſein de Texil ou de la 
ſolixude, qu il ne Tauroit £ Eté dans 
Lenceinte de Weſtminſter. Ses traits 
lances de loin, nen Haiſojent pas 
moips. de ravages z & deguiles ſous. 
mille formes differentes, nen por- 
toient que des coups plus (urs. Une 
des voies les plus ordi naires dont 
il le ſeryit pour manifeſter ſes idees 
& ſes reflexions ſur; le Gouverne- 
ment; fut celle des papiers publics. 
Le fameur Craſtman ouvrage 
periodique aujourdhui ſi dege- 
nere. ) lui dur pendant pluſieurs 
annees ſan ſaccds &-ſa- teputation. 
2 uerre de plume . plus 
ois a — B 


ii 
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_ * tout Thonneur de la victoire. Sil 
ne put en cueillir le fruit, en rele- Ro 
vant la fortune de ſon parti, il _ 
eut du moins la farisfaCtion d'en 
raſſembler les reſtes epars & de- 
courages , de les voir unis Tous fa © 
direction, & animes de ſon eſprit, 
faire encore trembler les vain- 
queus. LY 
Je n entrerai point i ici dans le | 
detail des autres occupations qui 7 
ont partagẽ la vie de Mylord Bo- 
 lingbroke , depuis ſon retour en 
Angleterre. Il ne quitta pas pour 
toujours la France. Le ſouvenir des 
premiers chagrins qu'il y avoir eſ- 
ſuyes , fur bientöt effacé par les 
_ agremens qu il y Eprouya : & les 
amuſemens qu'il ſcut sy procurer , 


le dedommagerent des Plain de 
Londres. 


E 2 Remarié 
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Veuve de qualité (14) 5 qui lui 
avoit appotte des biens & des pro- 
ces, conſiderables, Mylord Boling- 
broke eut un motif de plus pour 
y faire de frequents voyages & de 
longs ſèjours. Il vecut a Paris dans 
la plus grande & la meilleure com- 
pagnie , en tout ſens & a tous 
egards ; mais plus touche., ſelon 
le genie de ſa nation, des delices 
de la campagne, il s toit choiſi 
auprès d' Orleans, une habiration 
.enchantee (15), ouil paſſoit des 


— 


(414) La Marquiſe de Villette, nitce de Madame 
MS 95455 2957556 
(1g, Ceſt Ia Source, lieu fi charmant que le = 
continuateur de Rapin Toiras n'a pas craint de 
faire une digreſſion pour s' arrèter à la decrire. Ia 
beante Romaneſque de cette ſituation, & la ſingu- 
larité unique quelle renferme, meritent peut: etre 
qu'on rapporte ici mot pour mot le paſſage de cet 
Hiſtorien. Tom. 13. FO e 


o 


1 


jours 


* 


Pr eliminaire. : | xxxvij | 


jours heureux dans les bras de la 


Philoſophie, des wales , & de la 


wand 


1 — 


57 Ce — r qu'on * pourſuivoit en 


- » Angleterre , paſſoit en France d'agrẽables mo- 


„ mens. II avoit choiſi pour fa retfaite , le lieu le 


„ Plus charmant qu'il y air deut- etre us le mon- 
„de. Iy ai paſle, & j avoue que la Poëſie na raft 
„ ſemble nulle part tant d'agremens qu il j en a 
„ dans ce canton. Cer endroit delicieux ſe nomme 
„ la Source: il eſt ſitut au midi d' Orleans, à une 
„ petite lieue de cette ville: il na pas plus d ten- 
„ duc qu en a le Loiret, riviere ſinguliere qui porte 
„ bateau deès (a ſource, & qui tombe dans la Loire , 
„ apres une demi- lieue de cours tranquile de | 
„ Orient a FVOccident. celui de ſes bords 
„ qui eſt oppoſe au Nord & qui regarde Orléans 5 


„ forme une eſpece de terraſſa, qui eſt ornee d'un 
„ vignoble & de pluſieurs maiſons proprement 
„ baries. Une large & riante prairie. commence 


„ a Vautre bord, & s'etend juſqu'a des vignes qui 
„ ſont preſque ſur le bord de la Loire. Chaque 
„ vigne a ſa maiſon de campagne, od les proprié- 
„ taires viennent ordinairement paſſer les Feres & 

„les Dimanches: Orléans, .bitie preſqu a mi- cõte 
„ {ur les bords de la Loire, & en forme d amphithea- : 
„ tre, termine cette „ 8 5 


oy 
7 


ce fut abe le long cours de 


cette vie privee , que Mylord 
15 compoſa c ces "divers 


CA. n ** 


„ Ce fut à Fette de cette terraſſe enchan- 
» tee 7 que le voluptueux Ministre ainſi Pavoit - 
v caracteriſe le Comte, qui auroit bien voulu mer- 
„tre fin à ſes plaiſirs; ) ce fut, dis- je, Ia, que le 
» Vicomte de Bolingbroke fixa fon fe jour dans une 
| ” maiſon commode, & dans les jardins de laquelle 
| 3» Etoit la ſource de la riviere ſinguliẽre dont 25 
„ parle. Cette ſource eſt une eſpete de piece d eau, 
» large de 20. ou 25 pieds en quarre, d'od ſort la 
„ Tiviére enritre , auſſi large & auſſi profonde qu elle 
* leſt quand elle ſe jette dans la Loire. Comme 
E ce Seigneur ne manquoir point d argent, il fit 
7 de cerre maiſon une eſpece de chateau, & il 
'» embellit extremement les jardins. La Sete deli- 
'” care qu'il Faiſoit 2 ceur qui yenoient le viſiter 
» dans ſa ſolitude, ſon air gracieux, ſon eſprit, (es 
17 „ e polies, y attiroient tout ce qu il y avoir 
„ de Nobleſſe aur environs; & par- deſſus tout cela, 
33 raimable Marquiſe D. L. V. auroit ſuffi pour 
55 charmer ſes ennuis » & lui faire oublier- tout ce 
3» qu'il avoit laiſſe en Anglererre. Je ne fais point 
„ de doute que ſouvent il nait regrets ce ſtjour 


1 


ah bc enchante , & quil 255 155 encore ee 
n Avec 9 ** 


ouv rages 
Fs 


Y 


Preliminaire xxxix 
. : F 
ouvrages, dont la reputation eſt ſi 


ſolidement ẽtablie. Métaphyſique, 


raturo univerſelle , tout fut de ſon: 
reſſort. La critique na pas Epargne: | 


ſes ẽcrits. Leſprit de parti tous: 
jours ſubſiſtant, Tentttement des 
ſectes „ & Tinterec, dun corps 
puiſſant dans tous les: Etats, ont 


fait apres {a mort. plus diennemis 
a ſa memoire , que (a fortune & 
ſes talens nen avoient fait Alfa 
perſonne. SELLS eee P. Eg i. 9212 
dememis par la voie publique: !! 


Vne Nation libre, ſgavante & phi-! 
loſophe, decerne I immortalitè au 


nom de Bolingbroke. L Europe, en 


la lui confirmane;; quſtifie: la noble 


confiance avec laquelle ce grand 
hom 


812 | 5 ; polterits. 


— 


be 
poſterité. On mattendra point que 


je faſſe ici Tanalyſe ni Fenumera- 
tion de ſes ouvrages : les uns ſont 


traduits en Frangois , & entre les 


mains de tout le monde; les au- 
tres le ſeront bientöt. Une ſimple | 
notice napprendroit rien à mes 
lecteurs: un extrait ſeroit deplace ü 
dans un diſcours preliminaire. Je 
finirai donc. celui-ci avec lay vie de | 
| non Auteur. BY 
Mylord Bolingbroke, & 8 toit ET 
tire depuis quelques annees a B at- 
E zerſea , patrimoine de ſes ancetres. 
La-, dans la jouiſſance dune Bi- 
bliothẽque, eſtimee quarante mille 
livres ſterlings, & dans la ſociete- 
de quelques gens de lettres, il 
trouvoit un charme puiſſant contre 
les maux de la vieilleſſe & bennui 


| 0 la . Une maladie lente, | 


cruelle 


= 


* 


preliminaire. xlj 
eruelle & corroſive mit dans les 
de rniers temps ſa conſtanceal'e Epreu- 
ve. Les ſecours de la Philoſophie 
peuvent etre efficaces contre les 
terre urs de la mort: mais qu ils 
font incertains contre une douleur 
continue & une deſtruction gra- 
duelle Mylord Bolingbroke ſoit- 
tint Fhonfur de ſes principes: 
il mourut ſans foibleſlc , le 25. 
| Novembre 1751. age de 79 ans. 
Quoiqu'il n'etit point laiſſè d en- 
fins de ſes deux mariages, ſon nom 
& ſes titres ne Le ereignirent p int 
avec lui. Ils etoienr reverſible es, 
par Terection de fa Pairie, a Sir 
Henri ſon pere & à ſes deſceg 
dans males. Ce Chevalier vivoit 
encore en 1715. lors de lacte 
d'Attainder, porte contre Mylord- 
Bolingbroxe, Heureuſement pour 
E Partie. E ei 


xlij Diſcours prelimanazre. 
cette Maiſon , le pere ctoit ſar les 
affaires du Gouvernement dans des 
principes fort oppoſes. Whig de- 
clare , il merita pour ſa famille. 
un dedommagement des honneurs 
quelle avoit perdus dans la perſon- 
ne de ſon fils aine. Cree en 1715. 
Vicomte de St John, Sir Henri 
en tranſmit le titre à f poſtcrite. 
Celui de Bolingbroxe y a cre 
reuni ſur la tète de Theritier com- 
mun; jeune Seigneur de la plus 
aimable figure, dont les talens & 
education annoncent le digne ne- 
veu dun oncle fi cclebre. 


* 
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MEMOIRES SEL RETS 
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30 L 1 N G B R O K E, 
on LES AFFAIRES D* ANGLETERRE; 


A M. . le c hevalier W indham.. 


: | þ connoitlois le adac gie 
de Thumanice , & en particulier ce- 
lui de mes compatriotes. Cen ᷑toit 
aſſez pour mattendre à ere auſſi 
public . Toris 854 durant mon 


— ata is. ; e 
o b * 


wo ne ſeroic jngtie Ader cis hops une beg 
te e ce mot „ non plus que de celui de Whags , ce 
t des, ſobriquets de parti, tels que les noms de 
Hoguenote „de Frondeurs, & autres que la France à vũ 


naitre dans les guerres civiles, Un eſt pas plus facile 


de .donner de ces deux, ares. ung definition exacte. 
Oe ſeroit mal. a- propos qu on attribueroit aux Toris 
une ſoumiſſion conſtante aux volontks de la Cour; 
de mime. qu aux Whigs , une oppoſition toujours 
ſoũtenue. Les uns 8c les autres ont varië à cet egard,; 

ſelon queTinterer, & la jalouſie de la domination ont 


1.1 Parue, "ME exil , 


F , N- ] —— 
. n 
1 


2 Memoires W 


al, que fi nous mavions A 
vecu 8 agi enſemble. Je comptois 
la- deſſus: bien- loin d'i imaginer que 
je duſſe vivre encore dans leur ſou- 
venir, ſeulement pour Etre condam- : 
ne tout haut par une moitiè de ce 


parti, & cenſurè tout bas par le plus 


Ban nombre dans autre moitié. 
Auſſi-tét que we fus ſepars du 


— a 1 — 3 2 


| wig quils. foſſent our « ou contre BY Miniſtere. On 


a vi [ur les autres points, qu on regarde comme 
eſſentiels à chacun de ces deux partis, des variations 
auſſi frequentes. Les principes generaux & les carac- 
teres diſtinctifs des Toris ſe trouveront developts 
dans la fuire de ces Memoires, en oppoſition avec 
ceux des Whigs 3 & c'eſt en effet cette oppoſition 
reciproque- qui, dans routes les occaſions, doit ètte 


| regardee comme unique regle de leur conduite. Au 


reſte, on ne pèut pas dire que ces deux partis ſojent 


entiẽtement &reinrs' , quoique leur nom le ſoit 4 
peu pres en Arigleterte : ils y ſubſiſtent encore, mais 
incorpotes & comme foõndus dans les deux qui ont 
reuni ou abſorbé tous les autres, ſeavoir celui des 
Whigs dans le parti de 1. Cour, & lui des Toris 
Gans 6h a 9 * 


">. - Precendane 


4 Mylotd B olinghrok e. Þ. 


Ptreætendant & de ſes interèts, je me 
 declarai tel: je fis Ecrire en Angle- 
terre ce que je jugeai ſuffiſant pour 

mettre mes amis ſur leurs gardes 

contre toute ſurpriſe au ſujet d'un 

Evenement , dont il ctoir de leur 

interèt, autant que du mien, qu ils 

fuſſent exactement inſtruits. Des. 
que les adherents de ce Prince com- 
mencerent à lever leurs clameurs 
contre moi dans ce pays. ci, & & 
repandre de tous cotes le ſcandale 
de leurs lettres circulaires je pris 
de nouveau les memes precautions: : 
leurs vaines accuſations furent re- 
furces. Il en fut dit aſſez, pour don 
ner a mes amis une idee générale 
de ce qui m'etoit arrive, ou du 


moins, pour les obliger de ſuſpen - 


dre leur jugement, juſqua ce que 
I pulle leur e ecrire moi: meme plus 
by alk 


Memoires ecrets 
au Im & plus . Nd 
condamner perſonne ſans/lenten-' 
dre, eſt une regle de Fequite na- 
turelle, qu on _=_ rarement vio- 
lee en Turquie, ou meme dans le 
pays dou j eeris. Je m'ctois flare,” 
je Lavoue, qu elle ne le ſeroit pas 
4 mon egard dans Ia Grande- Bre- 
tagne; je me repoſai ſur cette con · 
fiance , & fis peu d attention à au- 
cune de ces indecentes méthodes 


qu on eſſaya alors pour attaquer 
ma reputation. Leveriement m'a 
demontre.que je comptois trop ſur 


mon innocence, & fur la juſtice de 
mes anciens amis. 

II &oir&vident que 1s beta 
her (5) & le Comte de Mar 2 


An „ _ W 
s «&'V LESS * 


"(#1 De S. George. 
(e) Secretaire d Etat pour rReoſle Corp la IOWA | 
Anne i enſuite chef du parti Jacobite dans ce, 
Reform, 8 | , 


ef] peroient 


de Mylord Bolinghroke. q_ 
elperoient de faire tomber fur moĩ 
Pimpuration de trahiſon, dinca- 
pacité, ou de neglig ence. Il leur 
importoit peu 1 des trois, , 
pourvũ qu ils puſſent attribuer 4 
une ſeule, le defaut de ſecours de 
la part de la France. IIss imaginoient 
de juſther par- A leur fuire pre- 

cipirce d'Ecofle , contre laquelle 
leurs meilleurs amis ſe récrioient, 
& de couvrir la faute capitale 
qui ils avoient commiſe dans ori- 
gine en aſſemblant les Monta- 
gnards & leur faiſant prendre les 
armes, dans le temps & de la 
manicre dont cela fut execute. 

Les Ecoſſois dechus tout- dun- 
coup des eſpẽrances chimériques 
dont on les avoir flatés,, eroient 
faciles à irriter dans le deſcſpoir od 
ils le — reduits. Ils n. avoient 
8 | Eprouve 


6 | Memoires } ecrels. |. 
ks aucune ſorte d apput, & 
il leur etoit naturel de croire 
1 ils en avoient manque par ma 
faute , plutõt que de penſer que 
leur General les eũt engages a ſe 
ſoulever * preciſement au point ou il 
e toit impoſſible qu ils fuſſent ſoũ- 
tenus de la France, ou de nulle 
; autre part du mondeGQ. 
Le Duc dOrmond (4) Auen 
la hogs de ſa 1 ; Eoirdaſ- | 


— . — 
(49 Mort à 1 Le 3 gui. avoit dẽtruit 
ies galions & brülẽ la flotte Francoiſe dans le port de 
Vigo en 1702, & qui eut en 1712. le commandement 
de Varmee en Flandre, II etoit du moins pour la re- 
preſentation , 2 la tete du parti des Toris en Angle- 
terre & en Irlande. La chute de ce parti, apres la 
mort de la Reine Anne, Fentraina dans celui des 
Jacobites en 715. Il fut accaſt de haute rrahiſon par 
le General Stanhope , pour les memes affaires que les 
Lords Oxford & Bolingbroke. N' ẽtant pas encore en 
Etat de ſe declarer , & craignant que ſes intelli- 
gences avec le Pretendant ne fuſſent decouyertes , it 
ptrit le parti de paſſer en France. e 0 L 


— 


de Mylord Bolingbroke. 7 
ſeꝛ mauvaiſe humeut du tour que 
les affaires prenoient, pour Cre 
bien- aiſe de trouver quelqu un I 
qui sen prendre. Les émiſſaires de 
cette Cour ci, dont la commiſſion 
Etoit damuſer, lui en avoient tou. 
jours impoſe , & il yl avoit encore 
d autres intriguans qui croyoient 
trouver leur compte à Pattirer de 
leur côté. Je navois jamais ere dans 
ſon ſecret, pendant que nous erions 
enſemble en Angleterre; & depuis 
ſon artivee en France, il fut tou- 
jours gouvernè par d autres, ou (ce 
que je croirois plutor:) il concou- 
rut avec eux à me tenir ᷑loigné de 
la confidence. La parfaite indiffe. 
rence que Javois montre à cet 
Egard, pouvoit avoir conduit, du 
point dagir ſeparement, a celui 
cftagir meme contre moi. 
tog * "Touts: 


8 


"Me moires ſectetis ; 
. la tribu . & 


2 cabale des Papiſtes, ſailzrent avec 


empreſſement la premiere occa- 


don d vaporer leur bile contre un 
homme qui avoir . conſtammenc 


Evité toute intimité avec eux , 
qui avoit agi dans Ja meme cauſe, 


mais par un principe different, & 
qui ne ſepropoſoit rien moins, que 
de leur procuter les abe. a 


als s etojent Bates. 360... 
Que ces diſſerentes elbe 


8 


; pour les taiſans que Jai aper, 


ne fiſſent qu un eri contre moi, 
cela n'eſt pas meryeillsux ; le con- 
traire Fauroit ere pour quelqu un 


qui les connoitroit auſſi- hien que 
je le fais: mais que Jes Toris An- 


glois leur ſervent decho:;, je dis 


plus, que mon caractere demeure 


au moins Houten permi Vous, 
SJUC | 8 pendant 


de Mylord B olingbroke. © 


= pendant que ceux quiĩ les aides 
ont rẽpandu la calomnie , ſont de- 
venus honteux de la ſofirenir' ſans 
preuve, & ont ceſſẽ leurs clameurs; 
c eſt, je lavoue, ce que je n aurois 
jamais attendu; & il peut bien 
metre permis de le dire, 3 autant la 
ſurpriſe a été extreme , autant la 
tos on ſera forte pour moi. 
hn Whigs (e) maccuſerent & me 
3 convaincu. Ils allerent 
plus loin du moins dans ma fac on 
de penſer, ce coup fut plus ca 
que tous les autres : ) Par une re- 
preſentation* partiale des faits & 
de circonſtances combines de 1. 
maniere la plus conforme à leur 
deſſein, & publics dans tout ani 
vers, il ne tint pas à eux de me 
ridiculiſer comme un ſot, & — me 


— ͤ on 


Te Voyez Ia Bete © 3. N 


* J. Partie. B "2 


10 Memoires fecrars 


fletrir comme un fripon : mais je 
Tavois bien merits, de leur part, 
ſelon les notions de la juſtice de 
parti. Les Toris, il eſt vrai, ne 
mont ni accuſẽ ni atteint; mais 
ils ont fait & font encore quel- 
que choſe de ſemblable à ce qui 
ma etc plus ſenſible de la part des 


Whigs, que l accuſation ni la con- 
damnation; & jeprouve ce traite- 
ment de h part des Toris , apres 
Lattachement inviolable, & preſ- 
que Tobciſlance aveugle que jai. 
montres a leur parti; pendant que 
je ſuis actuellement un proſcrit, pri- 
ve de mes honneurs, depo Duille de, 
ma fortune „ arrachẽ à ma — 
& Aa ma patrie, er eg en 
Famour deux. 1 
- Quelques-unes des ee 
Jai vues ici, & avec [eſquelles 5 
8 04 Ae 


- 
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de Mylord Bolingbroke. + 
eu le plaiſir de parler de vous, vous 
ont peut- ètre dit, que bien-loin 
dere accable par la tempète de 
malheurs dont j ai cte agite en der- 
nier lieu, je la ſoũtiens avec fer- 
mete & meme avec gaietẽ. Cela 
eſt vrai, mais il Veſt auſſi que le 

dernier eclat de tonnerre a ere pret 
de m ecraſer. Nous devons atten- 
dre de nos ennemis toute forte de 
mauvais traitemens; nous y ſom- 
mes prepares , nous nen ſommes 
que plus animes. , & quelquefois 
meme nous en triomphons. Mais 
quand nos. amis nous abandonnent, 
qu ils nous attaquent eux-memes , 
& qu ils ſaiſiſſent pour cela loccaſion 
où nous avons le plus beſoin de 
leur ſupport, & le meilleur titre 
pour y prerendre , Teſprit le plus 
ferme a de la peine à y rẽſiſter. 
2 B 2 Dans 


12 Memoires fen ; 


Dans ces facheuſes 888 
rien ne ſolitenoir mon courage, que 
la connoiſſance des illuſions qui 
flatoient le parti des Toris; & lel- 
perance que je conſervois de pou- 

voir bientor leur ouvrir les yeux , 
en juſtifiant ma conduite : Jatten- 

.  dois que Famitis Ou du moins la 
curioſitè, , ENgagear le parti a en- 
voyer quelqu'un , dont le rapport 
pit mettre ſous ſoa! yeux le pour & le 
contre de cette queſtion, Quoique 
cette eſperance fur fondèe, & que 
vous euſſiez beſoin d'erre inſtruits 
au moins autant que moi d etre juſ- 
tiſiè, je men ſuis cependant flare 

en vain juſqua preſent. Ceſt donc 
pour | reparer ce malheur autant 
qu il eſt en mon pouvoir, que je 
me reſous à mettre par ccrit la ſub- 
ſtance de ce * J aurois eu à dire, 


9 


de Mylord Bolingbrote. 13 
fi vous maviez mis dans le cas. Je 
garderai ces Memoires, juſqu a ce 
que le temps & les evenemens faſ- 
ſent naitre quelqu occaſion de vous 
les communiquer: celle de le faire 
avec quelqu avantage pour le parti, 
ſera vrai - ſemblablement perdue; 
mais ils zeſteront du moins à la 
poſterite. Au pis aller, ſi cette ſa- 
tisfadion me manque, j aurai en 
les ecrivant_ , celle d ouvrir mon 
cœur à un ami, & de conſtater 
devant un juge é quitable I'srat de la 
cauſe, tel qu il me paroit etre entre 
les Toris & moi. Quantum humano 
conſilio efficere potui, circumſpecłis 
rebus meis omnibus rationibuſque 
ſubductis, ſummam fect cogitatio- 
num mearum omnium, quam tibi, 
fe potero, breviter exponam. , 
ll eſt neceſſaire pour mon deſ- 
1 8 1 


14 Memoires ſecrets 
ſcin , que je rappelle ici à votre 
idee [erat des affaires dans la Grande- 
Bretagne depuis la fin de 1710. 
juſqu au commencement de 1715. 
qui fut Fepoque de notre ſepara- 
tion. Je ne remonte pas plus haut; 
parce que le role que je jouai avant 
ce temps là, en deburant dans les 
affaires publiques, fut celui dun 
Toris, & par conſèquent tout d une 
Piece avec ce que j ai fait dans la 
ſuite. Tout ce qui a precede cet 
eſpace de temps, na pas dailleurs 
influè immediatement ſur ce qui 
elt arrive depuis ; les etranges eve- 
nemens que nous avons vũs ſous ce 
regne , ayant ere pour la plupart 
 amenes par tout ce qu on a fait ou 
neglige de faire pendant les quatre 
dernieres annees de la Reine Anne. 
Le ſouvenir en eſt ſi recent, que 
je 


de M lord Bolingbroke. 25 
je my arrèterai peu: il me ſuffit de 
vous tracer une legere eſquiſſe de 
la face de notre Cour, & de la con- 
duite des differents partis durant 
ce temp -A. Votte memoire , en 
dion les couleurs qui y man- 
queront, finira bientdr le tableau. 

Depuis que j ai quittè la Grande- 
Bretagne je Hai pas eu Vavantage 
dagir ſous, les yeux du parti que 
je fervois, ni meme de pouvoir de 
temps en temps appeller à ſonj juge- 
ment. Le gros des evenemens a ẽtẽ 
manifelte mais les « demarches w_ 


e 


d CEE wh Excepts. 4 un el 8 
point: dc eſt qu eux & moi n tions 
| Pas 6 a * reſter plus lon temps 


embarques 


une affaire de pa 
fut de voir le Miniſtere pourſuivre avec chaleur un 


16 Memolres ſecrets _ 
embarques fur le meme bord. Hu 
eſt donc a: propos dentrer A ce 


ſu) et dans un plus grand detail. 
Dans [ere de 1710. la Reine 


PR engagee à changer ſon Parle- 


ment & ſon Miniſtere. Les intri- 
gues du Comte d Oxford (f) avoĩent 


Ta en facilitet les moyens. La vio- 


ente pourſuite contre Sacheve- 
rel (8) & d autres meſures Peu po- 


W 


) Robert Harley. bi avoit ẽtẽ D des Com- 


munes, enſuite Secrẽtaire d Etat en 1704. Les Whigs 


s etant rendus les Maitres en 1708. lui firent otei 


: fa place. Il eur fa revanche en 1710. il fut d abord 


fait Chancelier "de FEchiquier & Commiffaire de la 


Freſorerie, enfin Comte d Oxford, & grand Treo» 
: Tier , a la place de Mylord Godolphin. 


(g] Theologien & Predicareur Anglican'; fort de- 
chaine contre les Whigs & les Presbyteriens, fort 
zelé pour Lautorité Royale & la haute Egliſe. Ses 
ſermons furent denonceés au Parlement: on en fit 


ti. Quelque choſe de ſingulier, ce 5 


homme qui prechoit & ſoũtenoit le dogme de 
beiſſance e paſſive's & un Parlement Anglican ,- des 


£ : | | IE ain | pulaires 
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pulaires pouvoient auſſi en avoir 
fait naitre les en & encou- 


* * 
3 * 14 2 5 a th. \. >, 4 
* — — — — 


w= * 


venir Forgane des Sies 6 contre 2 propre elle | 


Quoique ce Parlement reuniſſe deux caracteres qui 


ne fe trouvent point ailleurs joints fons ce meme. 


titre (ceux de Corps repreſentarif de la Nation & de 
premier Tribunal , ) il s en fallut de beaucoup qu'on 
le reconnlic unanimement pour juge de cette queſ- 
tion: : ſcavoir, fi Vaccuſe avoit trop tendu dans ſes 
Setmons les bornes de Fautofite Royale, & trop reſ- 
ſerrè celles d'une reſiſtance lẽgitime Le parti Whig 
Y dominoit 3 & ſe trouvant d'accord cette fois-ci 
avec le Miniſtere , il fic recevoir & entendre avec 
beaucoup e pluſieurs jours de ſuite, Vaccuſa. 


ſtyir contte lui, les Loix ; & les Toris qui le defen- 
doient , ne permirent pas de poulfer fort loin la 
rigueur. Autant la pourſuitè avoir ëté violente; au- 


tant la peine fut legere; elle ſe reduiſit à lui defen- 


dre de precher pendant trois ans, & a condamnet 
u feu les ſermons dEnonces, Le peuple ne fur pas la 
duppe de ce zcle Paflementaire ; on vit que la ca- 

bale & Veſpric de parti Yayoit plus excite , 
amour du bien public. Lacharnemenr des Whigs 
devint odieux au public & 4 la Reine meme: elle 
avoir entendu , ſans ètre vue, tous les debats des deui 
partis. Dans la chaleur de la diſpute il Etoit difficils 
92 on ne laiſsat point tranſpirer le fond des princi- 


4 Partie. G rags 


que 
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rage bh Reine dans ſa reſolution © 


mais la veritable. cauſe originaire 
fur ſon-mecontentement des mau- 


vais procedes qu'elle eur a eſſuyer 
perſonnellement dans ſa vie privee. 5 


& dans quelques details peu impor- 
tans de Texercice du pouvoir. Un 


peu plus de complaiſance ſur ces 


bagatelles, de la part des perſon- 


nes (4) 2 a qui elle Favoit confie , 


auroit aſlure les renes du Gouver- 


nement entre les mains qui les te- 


noient depuis ſon avenement A la 
Couronne. "Ap e 


Jai bien peur que nous ne ſoyoris | 


* 


— a 


”= & des tore: qui les . Elle en 
reconnut de ſi dangereux dans celui des Whigs, 
qu ils perdirent dès ce momefit , & ſa faveur & ſa 


confiance. Les Toris ſcurent en profiter pour la 


diſpoſer a un changement, dans le Miniſtere. 


(#) Le Duc & la Ducheſſe de Malborough, les 


Lords Godolphin , Sunderland , Sommer: , 9 
pet, &. | 


entrẽs 


5 


de Mylord Bolingbroke. x9 
entres a la Cour & dans les affaires, 
avec les mèmes diſpoſitions qui 
animent tous les partis.;; que le 
Principal motif de nos actions n'aiz 
ete d avoir le gouvernement de 
I Etat entre nos mains; que nos 
* principales vues nayent eu pour 
objet la conſervation de ce pou- 
voir, de grands emplois pour nous- 
mèmes, des moyens de recompenſer | 
tous ceux qui avoient ſervi a notre 

5 elevation „& des armes pour nuire 
2 tous ceux qui Sy Ctotent oppo- 
es. Il eſt vrai cependant qu'avee 
ces conſiderations d interèt parti- 
culier & deſprit de parti, il y en 
avoit d autres melces, qui avoient 
pour but le bien public de la Na- 
tion, ou. du moins ce que nous 
* etre. 
Nous regardions les. principes 

95 © Sd - - . a 
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de politique qui avoient generales 
ment prevalu dans notre gouvernes 
ment Lp la revolution de 1688. 
comme deſtructifs de nos verita- 
bles interers , propres a nous meler_ 


trop avant dans les affaires du Con- 


tinent, tendans a Vappauvriflement 


de notry-peuple & au relachement 


des liens de notre conſtitution, 
tant dans I Egliſe que dans Etat. 
Nous ſuppoſions que le parti des 


 Toris formoir la maſſe de I imte.- 


tereſt, Ceſt- a- dire l'interet des proprieraires des fonds 
de terre. Il formoit un corps qui a todjoùrs Et intis 
mement lie a celui des Toris, dont il faiſoit meme 


une partie la plus ſolide : il eſt encore aujourd hui 
en oppoſition avec le Money. d intereſt; Ceſt celui 


des gens à portefenille 3 Money -· d men, Ceſt-à- dire, 
qui ont leur argent place ſur les fonds publics, ou 


qui le font valoir par le commerce des Actions 


Billets de Banque, & antres papiers de credit. Ceux. ci 
a influence 
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influence contraire melee dans ſa 
compoſitiori: que celui des Whigs 
etoit un reſte de union formèe 
contre les mauvais deſſeins de la 
Cour ſous le repne de Charles II. 
fortifice & employee a des uſages 
contraires par Guillaume III. mais 
encore aſſez foible pour chercher 
un appui dans les Presbyteriens & 


les autres Sectaires, dans la Banque 


& les autres Compagnies, dans la 
Hollande & les autres Allies. De- 
la, il Sen ſuivoir (lon notre ju - 
gement, qui ils avoient cre forces, 
& le ſeroient encore, dl aſſervit 

Tinteret national aux | interCts de 
ceux qui leut ptetoient une force 
additionnelle, fans laquelle ce parti 
Sieg en general atraches aux Whigs „dont le plus 
grand nombre poſſedoit des biens de cette nature. 
Ces deux interèts oppoſes ont a peu pres ſuivi le 
ſort des deux partis qui les ſoũtenoient. 


ne 


*% 
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ne pourroit jamais etre preponde? 


rant. Les vues de ceux d'entre nous 


qui penſoient de cette maniëre, 


etoient donc de profiter de la fa- 

veur, pour ruiner le parti des Whigs, 
ou rendre leurs ſupports inutiles, 
& remplir de Toris les emplois ho. 


| Royaume , depuis les plus grands 


juſqu aux plus petits. Nous imagi- 
nions que de telles meſures , jointes 
a Favantage du nombre & des poſ- 


ſeſſions, nous aſſureroient contre 
toute atteinte durant le reghe de 


la Reine, & que nous devien- 


drions bientöt trop conſiderables, 
pour n etre pas en Etat de faire nos 


conditions dans tous les cas qui 
pourroient arriver après * ſur leſ⸗ 


N quels, , adire vrai, jecrois que peu, 


ou meme aucun des notres navoit 
fixe une reſolution, 5 | 
our 
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Pour reuflir dans tous ces pro- _ 
jers , je ne crois point du tout que 
Pidee de perſecuter les Non-con- 
formiſtes füt entree dans la tète à 
perſonne de ce parti. Par les Bills 
pour prevenir la conformite occa- 


fe onnelle (&] & les progres du 


(K) * en Aae ne peut has reveru 

d aucun emploi civil ni militaire , qu'il nait regu 

la communion dans I'Egliſe Anglicane. Ainſi, non- 

ſeulement les Catholiques Romains , mais les Pro- 

teſtans mEmes des differentes ſees rolertes en An- | g 

gleterre, & qui ſont tous compris ſous la denomination 

générale de Non-conformiſtes , ſont exclus de droit 

de toutes les charges de robe, d'epee ou de finance. 
II arrivoit ſouvent que pour lever cet obſtacle, on 
avoit recours a certains expediens de mauvaiſe foi - 

comme de $acquirer de ces actes exterieurs , au mo- 
ment que Von deſiroir d'entrer en poſſeſſion d'un 
emploi; & qu'apres en avoir été reveru , on ren- 

troit ouvertement dans la Communion qu'on pro- 

feſſoit auparavant. C'eſt ce qu'on appelloit confor- 

mite occaſionnelle, Cet abus excitoit d autant plus 

vivement le ztle des Toris, qu'en le prevenant, ils 
fermoient la porte à un grand nombre de Preſ- 

byteriens, tous partiſans des Whigs, & aſſuroient 


ſchiſine 5 
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ſchifme » ON elperoit ſeulement de 


leur öter les moyens de nuire. Ces 


Bills furent j Juges neceſlaires Pont 


de plus: en . leur faperivrits, Lage paſſe en 17115 


 exigeoir que tout candidat, avant de ſe qualifier pour 


une charge ou emploi Wen efit ptofelle , au 
moins une annee entitre, la Religion Anglicane. Cets 
te profeſſion eonſiſtoit en trois communions dans cette 
Egliſe, & une abſence conſtante pendant le meme 
temps de toutes les aſſemblées, ou convenricules 


des Non - conformiſtes. Si apres avoir rempli ces con- 


ditions, le nouveau Titulaire ſe trouvoit convaincu 
d'y avoir afliſte dans la ſuite, le meme Ace le de- 
claroit dechu de ſon emploi. Celui pour arréter les 
progres du ſchiſme portoit une defenſe expreſſe de 
tenir Ecole publique ou parriculicre , ſans avoir rem- 


| pli les conditions du precedent , & prete les ſetmens 
ou ſigné les formulaires exigés par la diſcipline de 


PEgliſe Anglicane : les memes peines Etoient infli- 
ges en cas de rechure ; & de plus, il falloit obtenit 
pour I'treion deſdites écoles, une permiſſion de 


© VEveque Dioctſain. Ces Actes ont ſubliſts dans leur 


entier juſqu en 1718. que la reconnoiſſance des 
Whigs & de Georges I. engagea le Parlement à en 
adoucir quelques articles, en faveur du zele des 


Non, conformiſtes pour ce * & * la Maiſon 


Hanover. | 
notre 
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notre interèt de parti „& ne pa- 
— dailleurs ni injuſtes ni 
| deraiſonnables.. Le bien de la ſo- 
ciẽtẽ peut exiger que perſonne ne 
ſoit prive de la protection du Gou- 
vernement à cauſe de ſes opinions 
en matière de Religion; mais il ne 
8 enſuit point de- la, qu on doive 
r Cen aucun deprs que ce 
5 ): de la conſervation d'un era- 
blidenienr, des gens qui, pour agir 
en conformitẽ de leurs principes, 
ſont .obliges de faire leurs efforts 
pour renverſer ce qui eſt erabli; 
Une indulgence pour les confcien- 
ces que les prejuges de education 
& la longue habitude ont rendu 
ſcrupuleuſes 1 peut e etre conforme 
aux regles de la politique & de 
Thumanité; mais il nen faut pas 
conclure que le Gduvernement ſoit 
cif; .. '+D dans | 


* 
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dans aucune obligation d avoir cette 
indulgence pour des conſciences 
trop tendres, ou de conniver à la 
opagation de ces prejuges & de 
. mauvais effet tant 
ſans remede peut par conſequent 
mcriter quelque tolẽrance; mais la 
cauſe eſt trop pernicieuſe pour ne 
pas Ctre prevenue , encore moins 
pour qu on lui laiſſe erablir aucun 
droit ni titre. Les Bills dont je 
parle, ſembloient d ailleurs aſſurer 
Fobſervation des anciennes Loix, 
pluror qu en impoſer de nouvelles. 
Cette precaution parut neceſlaire 
pour la ſũtet de I Etat ainſi que de 
VEgliſe, dans un temps où le ſou- 
venir de la ruine de tous les deux, 
& des mains qui y avoienttravaille , 
etoit tout fraichement gravẽ dans 
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La Banque , la Compagnie des 
Indes Orientales, & en general tous 
ceux qui formoient I interẽt pecu- 
xiaire (1) , navoient certainement 
rien a apprehender de ce quils 
craignoient, ou affectoient de crain- 
dre de la part des Toris; ceſt-a- 
dire, un renverſement total de leur 

Propriete. Une multitude infinie de 
notre propre parti, aureit cte frapee 
du meme coup. L intention de ceux 
qui Etoient les plus animes., ne me 
parur pas aller plus loin qu'a reſ- 
treindre leur influence ſur la legi(- 
| Kture & les affaires d Etat, & de 
trouver en temps & lieu, des moyens 
de les faire contribuer au ſoùtien 
& au ſoulagement d'un Gouverne- 
ment ſous lequel ils jouiſſoĩent de 
tant d avantages par- deſſus le reſte 

O V (foyer la note uw. DE 


D 2 de. 
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de leurs concitoyens. Les pernicieu - 
ſes conſequences qu'on avoir pre- 
- vues & predites lors de Ferablifſe- 
ment de ces corporations, paroiſ- 
ſoient trop viſiblement. Les Gen- 
rilhommes (m) de Province furent 
vexés, Entraines dans de grandes 
| depenſes , , ſouvent mème jouẽs & 
. rgjettes dans les elections: &. parmi 
les membres de chaque Parlement, 
un grand nombre etoit immediate- 5 
ment ou indirectement ſoumis a 
Tinfluence de ces n an La 


— 


2 —— 


% 


_ „ —_—_— * 


(in) Cette eb Bon ne repond pas adm 
a VAnglois Country Gentlemen; on n'y attache pas 
ſeulement comme en France, Videe de la Nobleſſe, 
mais auſſi celle d'un état, d'une education & d'une 
fortune honneres : ainſi par Gentilsommes de Pro- 
vince on doit entendre ici tous ceux qui ont aſſez 
de bien, ſur-tout en fonds de terres, pour ſe prẽ- 
ſenter comme candidats aux Elections des Deputés 
d'une Ville ou Comte de la Grande Bretagne, dans 
la Chambre baſſe du Parlement. 


| pouſſo 
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Banque avoit poulle Fextravagance 
juſquà lever le maſque; & lorſque la 
Reine ſembla ſe reſoudre a changer 
le Miniſtere, cette Compagnie de- 
puta quelques-uns de ſes membres 
pour lui. faire des remontrances 
contre ce changement. Mais ce qui 
roucha ſenfiblement ceux meme 
qui ẽtoient peu aftectes par d autres 
conſiderations, fut la prodigieuſe 
incgalite entre la condition des 
gens à porte-feuulle (n) & celle du 
reſte de la Nation. 
Lees proprietaires des fonds de 
terre & les marchands qui ame- 
noient tant de richeſſes par les 
retours du commerce etranger , 
avoient porte durant le cours de 
deux guerres, le fardeau immenſe 
des depenſes nationales, pendant 


N e, TTY — — 
| (] Voyezla note i, page 20, 


* 
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que les preceurs dargent, qui n ajoit- 
rojent rien au patrimoine commun, 
sentichiſſoient par les calamires du 
public, fans contribuer q une ale 
a ſes charges. | 

A Tegard de nos Allics y 32 
ne vis aucune difference qopinion 
entre ceux qui vinrent alors à la 
tète des affaires. Ceux des Toris 
qui ẽtoient dans le ſyſteme dont j je ; 
viens de parler, ceux qui peu après 
deſerterent de notre parti „ceux 
meme des Whigs qui dans cette 
occaſion, avoient deſerre du leur, 
ſembloient 'egalement convaincus 
de la deraiſon ainſi que de Fim- 
poſſibilité de continuer la guerre 
ſur le meme pied de diſproportion. 
Leur ſentiment - unanime fur, 
nous avions ſeuls potte. tout le 72 


deau de la W except la por- 
tion 
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tion des Etats generaux, & meme 
une partie de celle ci, pendant que 5 
tout TLavantage en devoit tourner 
au profit des autres: Que cela avoit 
paru bien groſſierement en 1709. 
& 1710. — ſur des 
Préliminaires qui contenoient tout 
ce que les Allies avoientptiexiger, | 
en donnant a leurs defirs une li- 1 
bre carriẽre, & peu ou rien pour 
la Grande Bretagne: Que la guerre . 
apres avoir '&re commencee pour 
la ſüreté de ces Allies, eroit conti- 
nute pour leur grandeur: que Vob- 
jet pour lequel on sy eroit engage, 
auroit pù etre rempli long temps 
auparavant 3 & qu on devoir pa e 
conſequent, faifir la premiere occa- 
ſion favorable pour faire la paix. 
Tel nous parut alors Tinceret de: = 
notre patrie, & à tout le monde / 
e _ _ aink 


32 MI. emoires ſecrets 


ainſi qua nous » celui de notre | 
parti. 1 EF kts 
Oe fut donc le vœu ; gindral tes 
Toris; & pour la part que Jai cue 
dans la ſuire de ce projet, ainſi que 
dans toutes les meſutes neceſſaires, je 
| puis en appeller au public. Je le. puis 
1. Egalement „A ceux qui ont été 4 
Porte de voir ce qui. ſe paſſoit der- 
Tiere la toile, pour tous les obſta- 
cles & les ſujets de decouragement | 
que j ai trouves ſur mon chemin. 
Le plus grand poids des affaires 
Patlementaires & errangeres, dans 
leur cours ordinaire, portoit deja 
ſur moi. J. eus de plus is fardeau Je 
1 toutes les nẽgociations de la paix 
& des démarches preliminaires: , 
auſſi Epincaſts que delicates, dans 
toutes les parties de ce travail qui 
ns ſe faire à la Cour. Je 
6 continuai 


V 


intenti⸗ 
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continuai mon ſervice dans la 
Chambre des Communes pendant 
cette importante ſcance qui pre- 


ceda la paix, & qui par Feſprit | 


qui 7 dominoit, ainſi que par les 


reſolutions qui y furent priſes' , 
rendit pratiquable la de 


des traitẽs. Enſuite la maniëre ; 


je fus 'entraine dans la Chambes 
des Pairs, fir de ma promotion, * 


un chiriment plutdt q rune ew. 8 


penſe , & je fad laifſs 1a pour 


'Y 
defendre e ſeul Arps. 40 5 
n e 


Il ne mauroit pes et difficile 


4 forcer le Comte d Oxford à à en 


uſer mieux avec moi. Ses bonnes 
ns commengoient derre fort 
douteuſes. La verite eſt, que Topi- 
nion de-ſa:fincerite navoit jamais 


ow racine'dans notre parti, & (ce 
rA. Partie. E qui 
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qui toit peut Etre pis pour un 
homme dans fa place) l'opinion 
de fa capacite commencoit-aufſ1 a 
baiſſer ſenſiblement. Il avoit ere 
pouſſeé fi rudement dans la Cham 
uk haute, au commencement 
de 1712. Qu il fut force de con- 
ſeiller à la Reine une promotion 
| de douze Pairs a la fois vers le 
ſans exemple, qui excita beaucoup 
Llenvie, & que la neceſlite ſeule 
auroit à peine fait excuſer. Son 
credit tomboit a vue dil dans 
la Chambre baſſa, & ma repura- . 
tion yetoit alors au plus haut point. 
Vous connoiſſez le naturel de cette 
aſſemblẽe. Ceux qui la compoſent, 
S8. ⸗aattachent volontiers comme des 
clhiens de chaſſe, à celui qui leur 
montre le gibier, & dont le cri les 
| . anime 


1 
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anime à la pourſuite: Je tenois dans 
ma main le fil de la negociation, 5 
elle ne pouvoit plus s arreter un 
, moment ſans reculer. Avant qu'un 
autre eùt pù ſe rendre mattre de 
Taffaire, beaucoup de temps ſe 
ſeroit perdu , & de grands incon- 
veniens auroient pit ſurvenir dans 
cet intervalle. Quelques- -uns de 
ceux qui, peu après, ſe déclarerene 
contre la Cour, commencoient 
d'eès- lors à tramer deut oppoſition; 
& „ ſi Javois eu le deſir de faire 
du mild; les moyens ne men au- 
roient pas manquẽ. Je ſcavois bien 
celui de quitter mes emplois „ & 
de me tetirer de la Cour, quand 
le ſervice mon parti Tesigeroit- 


mais je ne pus me porter à cette 
lena, dans des circonſtances 


ou elle auroit entraine la ruine de 
9 ON a © 


daes autres cohſiderations & Per 


{ . 


Aemoines Heeres 
8 N le defordre. des affires 
| —.— Je ſentois bien que ma 
altreſſe me traitoit mal; mais mon 
devoir à ſonẽgard. venoit au fecour 18 


2 ſur mor reſſantiment. £ Ces 
ſentimens , il eſt vrai , ſont ſt — 
paſſes de wode, den les avouant,; 
don sexpoſe à ste regards: dans 
le monde comme une dupe; tels 


etoient neanmoins „ dans cette 


= conjoncture, les vrais motifs de ma 


conduite, & vous me vites tra- 
LVailler d 0 grand cœur à la be- 
ſogne embarraſlance & dangereuſe 
qui metoi aſſignée, quo j avois 
eu les plus grands ſujets de _ 
faction. Je .commengai, je-Favouc, | 
2 ne plus compter Antcticurg neat 

| fur, Lamiie: que que pa 0 is. juſqu alors 
waiptepuginviolable avec le Camo 
25 * n | 


4 Ie Ballin. 37 


ni contre les movens 
qu il employoir Kms, d 
Set ſetvi depuis, 


fonney 14 & 


u'a mon egard;, au lien 
de ſo forti 


t habilement du me- 


tite ue je tachois Facquerir:, al 
sen faiſoit un objer de/jaloufic/, 
& une taiſon pour travailler ſous 


main A mo derraire. Dans ces difs 
— on 53 re n avant, 


g ouvrit la nouvelle fcerie qui a ere 
fi tragique pour 7 

pour ole e o eee 
nobis . * 


Od, mais je netois point en 
garde contre toutes ſes Trahiſons!'s 
1 Permits & ; bas 


| our me ruinat 

dans Neſprit de la Reine & pars 
tout ailleurs. Je mapperqus toute: * 
fois, quit H avoit damniò pour per. 


aue 


rains ligne | fe cont quoi 


| 
| 
| 
1 
| 
{ 
: 
| 
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Je * dan a d ne 
que les graires * les ndgociations 

2 les ont! arecedes | 


17 


tous ceux qui y — 
| uw moi t out le premier v plu 
| hears ns daes 4 Top olitior 


x way Ie progritidaicend faire: Je 
ne me -Tappelle jamais ce grand 
>Yener ent ſans une ſecrette Emo 


1 deſprit.;; quand ja compare 
| — me Lentreptiſe & lim 


Poon — les dif- 
1 —— qui furent mis en 


craverſer.- -Ajuſter: les preten 
N ilier les interöts de tant du 


Ws. 


8 
, / 


de 805 8 


_ e 


us — — we 5 par : 


Avancer 4 ow — la 


_ d Etats, cngages,dans la 
dernicre guerre, paroirroir., à le 
21 conſiderer 15 


; * 


conſiderer 1 aucu. 
ne difficultẽ de ſurcroit, unouvrage 
| dune prodigieuſe ẽtendu. Mais 
ce m etoit pas tout; chacun de nos 
allies ſe croyoit en droit de porter 
ſes demandes a 'Fexces. Je. n 
ertravagaft. Ils y avoient Cre en- 
courages; d abord, par les enga- 
gemens dans 1 etions 
entres avec pluſieurs d entr eux 
pour entealher les uns dans cette 
e, & pour obliger les autres 
la continuerj & en ſecond lieu 
fer la maniẽre dont nous avions 
traitè avec la France en 1710. 
Ceux qui avoient entrepris de ſer \ 
rer ſi fort le nœud de la guerre, 
que toute dẽmarche vers la Paix 
en deviendgait impratiquable, na- 
voient point trouve; de mẽthode | 4 
= e 6 * de ae * ä 
= 


— 
* 


dun auroit accotdè les premieres. | 


ö 4 3 — . 


voudroitʒ & ſe — 
ds rompre la nẽgociation par des 
s ultericures , Nome apres 
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m 8 ks - 
; * | ö 1 1 4 ky 
Y - —— 
4s 


Je ne puis douter que. ce ne fut 
N tour le ſecret — — 
des Plenipotenti es (o) „ par 

mains duquel affaire auoit paſſe. 
Il me fit part, ainſi qua deux 
autres eee de la Reine, dun 


Wen al $i Gerwaden 


2 incliner , pour 00 r Lerpla- 

vation de lartiole 3.3%; . preli- 
minaires, à - un. expedient; qui 
n auroit pas ite ref 


ell eſt cer 


Din que le Roi de France Feroit | 
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de M —— 
alors ſinccremefit determine à Sy 
cuter Tarticle de Fabdicatien de 
Philippe, & l auroit en conſe. 


Juence trouve alſer faeilement les 


toit relatif, ſi de notre cöteé i 
avoit eu rEellement Tititention de 
conclute: mais c f ẽtoit pas alors 
re deſſein; — 1 de N 
vealojent” ptol ole! 1 


me le et cui © ddt tte ſuivi, rd 
Jes foib qu on en Viendroit 2 des 
negoclatiens de Pai. Les Mie 
n piti6jcnr erte en droit dbl. 
tcnir”, au moins; ror ca qa weit 
ür f K T boi viſible ; que rien 
Ji! 5 ne ipouvelt des cotirens 
5 'Ces*confiderations* fore volt 
1. Pane” 2 — dar 


. — toit 9 1 N OP 
L importance de reuſſi 4280 Fon 


owns pacifique, croit- egale- 


ment conſiderable pour Ĩ Europe, 


pour la patrie, pour notre patti, 


Pour n nos perſonnes, p our le ſiécle 


& pour la po terite, - wy moyens 


pour y reaſhr., n 'eroient dans aucun 


degré E. de proportion. II eut pou 
inſtrnmens, un petit nombre de 


perſonnes Quelques-unesn' avoient 


jamais été juſqu alors employbes 
dans des — de — — 

Dlautres n'y mirent la main pen- | 
dant long temps „ que foiblement 
S avec crainte. Le Miniſtre qui 

croit 2 leur tete, ſe montroit tous 
les jours plus incapable, de cette 


attention; cette methode „ cette 


0 n prebenſion de maticres ſi dif- 


ferences , 


ferentes'; „que . 6 
dans un Gouvernement pn 
le nötre exige, meme en te 
de paix & de tranquillité. II — 
la premiere ſource. de tous nos 
mouvemens, pat ſon credit aupres 
de la Reine. Sa concurrence ẽtoit 
neceſſaire 2 toutes nos opëtations, 
2 qu il tenoit dans Etat; 
ependant , cet homme ſembloit 
purer ary Sendormir ſur. ſobjer, 0 
quelquefois le traiter de jeu. Il ne- 
gligea de ſuivre le fil = affaires 
qui paſſoient, par cette raiſon, avec 
moins de diligence & d avantage 
dans leurs propres canaux. Il nen 
retenoit aucune entre ſes mains. 
Il nẽgocioit, a la verité, mais par 
| bourades & par ſecouſles „par de 
entremetteurs & par des voies 


indirectes. Son activitẽ devint par- 
ö A 


Kay 10 * — 
ep &Nme it je pont leis 6 2 
I temarqusbles Eat 
nibr3 quand cgtte grads ook 
. ebgageoꝶ le vele dea par- 
riruliers, chacum dans Endiabick, 4 
D vb. 
tuſſerit ſ mi par les forces 
reunits de — —— ; 
pi-kieme par le fecours.ordinaire 


cours, ou eur vint/ trop tatd, " 
colbidding Alas fin des negocia- 
tions ,,iou:: bus manqua ehtiere- 
mem ſur des matiëres , calles que 
e cotimerce quila netoient: pas 
| cenſes: devoir entendre par cur- 
memes. Que ceci foir uno idee 
juſte des negociations; de la pair; 
& le / vrai catactere de cette achmi· 
e * ceſt ; je 


24 cC.lois 
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crois, ce dont j aurai pour tẽmoin 
tout Is Conſeil du cabinet ; du 
moins, ſuis· je bien ſor que plu- 
fieurs des membres qui le com- 
— ont joint plus d une fois, 
intes aux miennes ſur 
— choſes, tant que cette 


adminiſtration a ſubſiſte ; & tous 
ceux qui furent employs comme 
Miniſtres , dans les differentes par- 
ties de la nẽgociation, ſentirem 
aſſez tous les embarras auxquels 
cette étrange conduite les reduiſir 
ſouvent: je ſuis tres-perſizads N 
ne les ont pas oublis. 
Si les moyens de procurer h 
pair furent foibles, & ; - dans un 
ſens, mepriſables ; ceux quc on mit 


en œuvre pour rompre la negocia- 
tion; furent puiſſans & formida- 


* n le ſoupęon d un 


cr aité 


traité rranſpira dans le monde, ; 
toute la grande alliance S'unit pour 
8 1 „avec un parti conſi- 
derabſe dans la Nation. Depuis ce 
moment , zuſqua Ala clöture du Con · 
gres d Utrecht, rien ne fur omis 
de ce qui pouvoit traverſer.cles 
progres que nous faiſions dans cet 
ouvrage ; intimider, ſeduire ou 
embarraſſer chacun as ceux qui y 
eroient. employes.” Cela ſe faifoit 
ſans aucun egard , nĩ pour la de- 
cence; ni pour la bonne polni- 
que; & il en arriva bientõt que 
la paſſion &. Thumeur Sy mẽlerent 
des deux cores. Une grande partie 
de ce que nous fimes pour , & de 
ce que les autres firent contre la 
paix, ne dait pas Etre attribuce à 
d autres principes. Les allies etoient | 
diſs; avant qui ils euſſent com- 
10 | mence 
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mencẽ de traiter avec rennemi 
commun. Letat des affaires ne 
changea point en mieux dans le 
cours du traité; & la France & 
FEſpagne x mais ſur· tout la pre- 
miete, mirent a: nee deſu- 
n. | 
- Quiconque fit la compariſons 
que j ai deja touchee , verra les 
vraies raiſons qui rendirene la paix 
moins proportionnee-au au ſuccès de 
la guerre, qu elle nauroit pa & 
dũ Ferre. Chacun en à jugé ſelon 
oe toit inſpire , ou par la paſ- 
n, ou pat Tintetbt. Mais la 
cauſe reelle a pris ſa ſource dans 
la conſtitution de notre miniſte- 
re, & plus encore dans Toppoſi- 
tion que nous rencontràmes de 


U part des Whigs | & des' allies. 


Qual en ſoit, au moins eſt· il 


i | Certain 
8 | 8 


bertein, que les def d 0 
paix n ont pas dd occalionner les 
deſertions du parti des Toris, 
arxiverent environ CE: temps la, 
ni les dẽſordres a la Cour, * ſai; 
virent immẽdiarement. 
 Long-temps avant qu on Kale 
* reneur des traitEs,, les memes 
Whigaquiss erolent embarquẽs avec 
nous en 1710. 'CORLNPNCELUAT:: 3 
be retourner de nouveau, du cot 
de leur parti. Ils avoient partage 
avec nous la moiſſon d un nou- 
veau miniſtere, & f en gens pru- 
dents ils ptitent d'ayance des we- 
ſutes, pout avoit part ali A la 
rech dun nouveau Gouverne- 
ment. Les Toris Hanouriens (p) 


EW 


Wy Ou Whimfusl , 7 Te capricieur ,, fan- 


riſques, bizarres , viſionnaires, 8c. Cttoit un ti 
a Totis, commns cli des politiques 
parurent 
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parurent touſours fort zelẽs pour 
nous, juſqu a ce que la paix = 
ligne. 15 mai point vi de gens 
| Plus empreſſes Low ſa conch «4 
Welques-uns dentreux * ẽtoient fi 
preſſes 5 qu ils trouvoient une paix 
leonque, preferable! au mothdre 
lat , & "nie negligerent aucunes 
wy wk es pour hãter ceux de leurs 
amis qui jouoient un role dans la. 
nẽgociation.  Anſſi-r6t que les trai- 
tẽs eurefit été conduits — 
fection; & mis ſous les yeux du 5 
Parlement, le proſet de ces Meſ- 
ſieurs comtenga à ſe manifeſter. 
Lear amour pour Ia Paix, ainfi 
8 que les autres paſſions, Ty '9etoit re- 
ſous 1 Henri III. I'ttoit-duco Jes 14 9 5 da 


les appellbit autriment Toris "Wahovriens , 4 ; cauſe 
de leur zele du du Weins de leurs demonſtrations 
* la Maiſom d an & 51 are, 


* 
Feine e "Hanmer: * 


\ 


Seid par * — 2 * 

rent difficiles ſur la conſtruction 
des articles, ils Eviterent dy donner 
| directement leur approbation ; & 
comme ils étoient dans le ſeexet 
de ce qui devoit arriver, ils ne 
youlurens, 1 glo- 
rieux avantage de s lever ſur les 
cuines de leurs amis, &, de leur 
parti- 2161 It; Hriouef. ind irt: 
J Le Hanger de la ſucceſſion & 
uoſits du traité, furenc 
les deux principes doù Jon partic 
Pour nous attaquer. Sur le premier, 
les, Toris Hanovriens ſe joignirent 
aux Whigs „& le declarerent direc- 
tement contre leur parti; ( quoi- 
qu aſſurẽment rien ne faux 
que idée d'un deſſein forme. dans 
le notre, contre Tacceſſion de fa 


Majelte au Trone, e <8 fof 
bio” . © n ent 
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ſent aber egard, les vues de certains 
particuliers.) Sur le ſecond point 
& ſur pluſieurs autres, ils affec- 
toient une honnète neutralité. 
Au lieu donc d acquerir des for- 
£88; ſoir comme parti, ſoit comme 
Miniſtere, nous en perdions tous 
les jours. * paix avoit ere jugee, 
avec raiſon, le ſeul fondement 
ſolide ſur lequel nous puſſions 
clever un ſyſteme Tori; & lorf- 
qu elle fut faite, nous nous crũmes 
bien aſſures : . mais au contraire, 
Fouvrage meme qui auroit du tre 
la baſe de notre puiſfanee, fut en 
partie demoli devant nos yeux, 
nous fumes en avec Jes 25 
ruines. . 
_ 1 Cependant-, Oxford inc 
fimple- ſpectareur , comme 811 
: an Pas etc partie dans tout 
N G 2. | ce: 


$2  Memoires ſecre GS 
e qui sctoit paſſe, Il lui Cchapoit 
de temps en temps, quelques 8 
ſanteries qui ſentoient le palais, & 
la mauvaiſe com ompagnie dans la- 
quelle il avoit Ete Cleve: &. dans 


routes les occaſions od fa place 


Fobligeoic de parler d he il 
affectoit de ſe rendre eee 

Weihe Ry OS” 

Si cet homme eur. zun quel- 
que vue. determinee , au- dela de 
[elevation de ſa F deſt, je 
crois, une queſtion. Welten, 
que dans le monde : mais mon 
opinion particuliere. —*% quil na 
jamais eu dautre deſlcin. fixe. La 
conduite dun Miniſtre qui-ſe,pro- 
poſe quelqu objet grand & noble, 
& qui le ſuit avec fermetè, peut 
paroitre pendant long. temps, une 
ieee au public , ſur-tour „ dans 


* 
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un Gouvernement tel que le notre» 
ou il faut menager „ TOUT enſem= 
ble, tant de caracteres & d interèts 
oppoſes; où les affaires publiques 
ſont expoſces à plus daccidens & 
courent de plus grands hazards que 
dans d autres pays ; & où par con- 
ſequent, celui qui eſt a la tete des 
affaires, doit ſe trouver ſouvent 
detourne par des meſures qui n ont 
aucun rapport à ſes projets, & 
oblige 4 plier à n qui 
font en quelque forte, contraires à 
{on principal deſſein. ue 
L Océan qui nous environne, 
eſt un embleme de notre Gouver- 
nement. Le pilote & le Miniſtre 
ſe trouvent frequemment , dans des 
circonſtances aſſez ſemblables. II 
arrive rarement que ni Jun ni Fautre 

puiſſent gouverner — 
. i IGUT 


* 


- 


— 


14 — Memoires ſecres 
leur courſe, & tout deux arrivent 

au port par une route qui ſemble 
ſouvent les en eloigner. Mais a 
meſure que louvrage avance, la 
conduite de celui qui le ditige 
avec de vrais talens, commence à 
seclaircir : les contradictions appa- 
rentes ſe concilient; & lorſqu il eſt 
eonſommẽ; tout ſon mechaniſme 
ſe montre à decouvert, fi uni- 

6 forme ſi ſimple & ſi naturel, que 
le moindre .gremaud „ nn politi- 
que eſt portẽ à croire qui il auroit 
fait la mème choſe. Au contraire, 
un homme qui ne ſe propoſe point 
de tels objets; qui ſubſtitue [arti- 
hce a la place de Thabilers; qui, 
au lieu de conduire les partis & 
dere ſuperieyr aux accidens, eſt 
Eternellement entrainè en avant & 
en arriere par les uns & les autres; 


E 


. 


dle Ae B bete, 5 ; 
qui commence tous les jours quel= 
que choſe de nouveau & ne con- 
duit rien aa perfection , peut | 
en impoſeriquelqueiteinps au puz 
5 blic; 5 mais tòt on rard z le myſtere 
{era revelé 8 Ton ne trouvera 
deſſous qu un mauvais fil de pi: 
royables expediens, dont le bout 
ne seſt jamais Etendu plus loin 
qua Jour la Journee. C'eſt 


qua vivre au 
à vous à f decider lequel de ces 
deux: Portraits reſſdmble le plus a 
Oxford. Je ſuis facho dete obligé 
de le nommer ſi fouvent ; mais le 
moyen de Lertter, en parlane dun 
dernps g où la tournure des affaires 
dependoit ** ſes -conſeils-. & de 
. ibn 10 I 
Tai oui dire 7 & ele crois, que 
lovin il -zevine'- A Windſor dans 
lanamne de 171 ;. apiès de ma- 


1 riage 


Memotres fackeis'. 
riage Fi ſon. fils, il 1 vive» 
ment po 


ur le faire crber Duc de 
Nevcaſtle ou Comte this Clare, 
c que la Reine ayant au moins 
hẽſitè ſut une prepoſition. ſi extra. 
ordinaire, il en tẽmoigna un - 
ſentiment qui ne copvenoit.gueres 
a un homme ſi recemment blevẽ, 
par les faveurs quelle lui avoit 
prodiguees. Ce qui eſt certain, Ceſt 
que des. lors, il commenga's mon- 
Ter encore plus de relachement 
dans toutes les parties de ſon mi- 
niſtere. Il a meme affecie dinſi- 
nuer que depuis ce 4 dh 1 
nevoit ptis:aucune;part'a la irec- 

| —— — War bf 
All pretendir avoir derouvert 4 
intrigues: traces. contre lui. Il ſe 
plaignit en particulier des avanra- 
goo * * quil avoit fait 


Au 
* 
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au mariage de en fla z r. 
ſon cndcir- aupres de STI 
eſt — incline à croim 
toujours le pire; ce que je regarde 
comme la preuve certaine dun 
petit eſprit, & dune ame-peryerſe. 
Aut moins: eſt- il ſar que la qua- 
lies oppoſes , lorſqu elle n'eſt pas 
occaſionne par une foihleſſe den- 
drademant; eſt l'effet dun coeur 
| noble & dun beau nacurel. Prompt 
à juger mal de tout le monde il 
ne ſcauroit ᷑tre ſouvent ſẽduit par 
la credulite. Mais je n'ai jamais 
connu d homme ſi capable d etre 
la dupe de ſa defiance. & de (a 
jalbuſiei Il le fut dans le cas _ 
je uoique la Reine, 

| — yon la vèrité 9 - ; 
en eüt dit aſſezʒ pour le Aer. 
ts ce n toit pas ſoti projet de 
I. Partie. H -. out 


— — — - - wy n — — _ += — 
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. — d — qu il fe 


füt trompé. II eſperoit; par cette 
auſe, de donner un vernis a ſom 
manque de foi & d'habilere. Il 
ſouhaitoit que le public put attri- 
buer à la diſgrace de la Reine && 
A Tabandon de ſes amis, le role 
extraordinaire qu'il jouoit, ou 

t celui qu il ne jouoit poine 


dans ſa: place de grand Trẽſorier: 


pretextes qui n avoient aucun fonde. 


ment, lorſqu il les allegua dabord, 
mais quil realiſa enfin par ſa mau- 
vaiſe conduite. L'hiver mème, 

ayant la mort de la Reine, — 
ſon crẽdit commenca | de nn 
ſenſiblement, il auroit encore pu 
le regagner , ſe réconcilier avec 
tous ſes anciens amis, & acquerir 
la confiance de tout le parti : js 
dis Mops auroit py . tout cela, 


21 L * * Parce 
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parce que je ſuis perſuadè qu au 


cun nertoit ſi convaincu de ſa per- 
fidie , ſi laſſè de ſon joug , or 
perſonnellement ſi pique!” criive 
lui, que je Tétois alors. Cepen- 
5 dant Sil avoit voulu semployer de 
concert avec nous, pour faire un 
effort, afin de mettre à profit le 
= q avantage qu on nous avoit 
iſle „& de prèvenir les dangers 
qui r nos perſonnes & 
notre parti, j aurois volontiers 
_ etouffe mes -animoliits parriculic- 
res, & agi ſous ſes ordres avec 
autant de zele que jamais. Mais 
il netoit pas capable de prendre 
un tel parti. Tout le fin de fa 
politique avoit ere. damuſer les 
Whigs, les Toris & les Jacobites 
Auſſi long: temps quil le pourroit, 
& de maintenir ſon credit, tant 


H 2 que 


que killen det Des " 
n'y eut plus moyen de la protons 
ger, il ſe montra tel qu il toit 
ceſt-a-dite au bout de ſon role. - : 
Par une ſecrette correſpondance 
avec le feu Comte d'Halifax par 


les intrigues de ſan frere & par ſes 


relations avec quelques Whigs fa- 
natiques , il ſe flatoit de ſe con- 
ſerver * laiſons avec ce 
1 W 

ri Toris jus kene 4 abord: 
artaches par la premiere chaleur 
d'une revolution dans le Miniſtere, 
per leur haine pour ceux qui ve 
noient d etre deplaces , & par les 
flateuſes eſpe perances quil eſt- facile 


de donner au commencement d'une 


nouvelle adminiſtrarion. Enſuite, 
il leur fir entrevoir la paix, ainſi 
que aux Jacodixes „(mais ſepare- 

ment} 
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ment) comme un Evenement qu i 
falloit amener, avant qu il pit ſer. 
vir utilement ni les uns ni les 
autres. Vous ne pouvez avoir ou- 
blie comment il ſe ricoit d aflaire: 

lorſque nous le preſſions ſur cer. 
_ choſes , il nous renvoyoit A 
dune nouvelle adminiſtration-, & 
re epoque 2 laquelle l annèe millenai 
re(q) du Toriſme auroit commence. 
Ceſt ainſi que les Toris furent 
amuſes. Depuis mon exil , j ai ets 
a portee de ſcavoir avec certitude 
& dans le plus grand: e , * 


* _ — CE 


— — „— 


49) AllaGon th chimetes Kue ets Fa ci | 
tiques ( plus connue en Angleterte quien France.) 

Lopinion qui leur a fait donner le nom de Mille- 
naires, eſt qu après la venut de I Antechriſt & la 
© converſion des Juifs , I'Egliſe doit regner & triom - 
pher mille ans, Sas une eſpece de het Cor 0 "ls 
TI Annie 'millenaire, i 


paix. La paix devoir etre la date 


N moires es ſecrets "Re 
las: Jacobizes Fayoient < «re. de mẽ- 
me. On avoit promis au Preten - 
dant, par le canal des Miniſtres 
Francois 5. qu on prendroit des 
meſures pour ſon; rẽtabliſſement 
auſſi-tõt que la paix les .rendroit 
| pratiquables. Il ne devoit rien ten 
ters, les partiſans n avoient qua 
ſe tenir tranquiles; Oxford ſeul 
ſe chargeoit de tout. | 
. Apres pluſicurs dElais * 
4 il incerer general de Europe, cette 
paix fut enfin lignee. La ſeule 
affaire conſiderable. qu il fit depuis 6 
fut le mariage dont j ai parle „ 
deſſus. Cette alliance ajoũta un 
nouveau ſurcroit de richeſſes & 
d honneurs dans une famille, no 
le patrimoine etoit très-mince, & 
dont Filluſtration, avant ce remps- . 
A. , ne ſe rencontroit nulle part, 


que 
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que dans les diſcouts pleins de va- 
Nite! qui lui eroir familier de 
tenit en pointe de vin. S'il tint 
ſa parole à quelque parti „il faut 
ſuppoſer nẽceſſaitement que ce fut 
à celui des Whigs; car pour nous, 
rien -apres la Paix ne Soffrit plus 
à notre vue, que de nouvelles 
mortifieations, & les approches de 
notre ruine. On ne fit plus un pas, 

ni pour donner route ſa conſiſtan- 
ce au ſyſteme de I Europe, que 

les rraites d' Utrecht & de Radſtat 
avoient laiſſe imparfait ni pour 
fortifier & mieux ᷑tablir le parti 
des Toris > ni pour aſſurer contre 
tous les evenemens futurs, ceux 
qui avoient eté les principaux ac- 
teurs dans cette adminiſtration: 
Nous avions agi dans la confiance 
que tout cela 2 immediate- 
| ment 
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tant dannees 


Le Lord Trevor. wh ES 
| Le Duc Omond, les Lords Angleſey 3 


Il 
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ment la concluſion de la paix j & 
lui, jen jurerois , ny avoit jamais 
penſẽé. Des qu il eut mis la-derniere 


il abandonna ſa maltreſſe, ſes amis 


& ſon parti, 2 Tavoient portẽ 
{ur leurs &paules. 
Ferois preſent, quand ce manque 


termes les plus f. 


| orts & les plus 
clairs, par un des plus honnetes 
hommes de la Grande- Bretagne, 


_ & en preſence de quelques Toris 
ges principaux du parti. | Tout 
lui manqua dans cette occaſion 


julqus ſon impudence, & il ne 


tenta pas meme de chercher une 


S9 ; F 


Hargourt „ Ce. ns 


de W B olingbtoke. | 


Il ne pouvoir tenir la cdl 
gull avoit donne au Prerendant 
& a ſes adherens , mayant formé 
aucun parti pour le fourenir dans 
un tel deſſein. Il etoir ſar qavoit 
les Whigs contre lui , sil en ett. 
fait la tentative, & il ne Lẽtoit pas 
avoir les Tors de ſon cots: + 
Dans cet eta de confuſion & 
Is derreſle ou il geroir reduit', & 
nous p_ vous vous onen 
du role qu il joua. Il fut reſpion 
des Whigs, & vota avec nous le 
matin contre les memes. queſtions 
qu il avoir minurees la veille ayee 


M. W W (7 ) a autres du 


. 1 tk ad — 1 | WS. — 
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11 Depuis premier Miniſtre & cr66 Comre 
4'Orford; Lui & ſon frere, Horace Walpole, ont 
ert trop ctlebres dans le monde, & ſur. out en France: | 
pour qu'il. ſoit neceſſaire den dire davantage. J'a- 
joũterai que lè premier fur 1aceuſareur de Mylotd 
was 86 & le ſecond mis à la tete du Commit | 


I. Partie. Þ mente 


= agir fans lui, autant qu il p 
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meme parti. II _garda ſon poſte 


dans des temps ou tout autre que lui 
n auroit ole le retenir ; ſans fe ſou- 
mettre a la Reine, ni ſe concerter 


avec ſes amis: Il ne put ou ne vou- 
lut agir conjointement avec nous, 


& il reſolut de ne. pas nous laiſſer 
1rroit 
lempecher. La ſante de Ja Reine 
Etoit fort chancelante; & aſa mort, 


ill eſperoit , par ce moyen, nous 
livrer pieds & poings lies , a nos 
adverſaires. Sur le ademeiic de 


ce merite , il ſe flara d avoir gagne 
quelques-uns des Whigs, & du 
moins, adouci le reſte. Par ſes ne- 
gociations ſecrettes a Hanover, 
il ſe tenoit deja pour aſſurè, non- 
ſeulement de ctre reconcilie avec 


a_ | TOY 8 8 . 


de la Chambre ball, exile « avoit «charges cette 
| _— 
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_ credit qu il en avoit eu ſous celui 
de la Reine. Il eur la foidleſſe de 


Sen vanter, & de promettre ſes 


bons offices a des gens qui ne les lui 
demandoient pas; perſonne aſſu- 
rement , n ayant celle de croire qu ils 
valuſſent la peine de les ſolliciter. 
Enfin vous devez avoir oui dire 
qu il avoit promis a Mylord Dart- 


mouth & a M. Bromley , à fun 
le ſceau prive, & a Fautre une 
place de Secreraire d Etat; & My- 


lord Cowper ne fit point ſcrupule, 


de raconter comment il eroit venu 


lui offrir les ſceaux de Chancelier. 


cette Cour, mais encore davoir 
ſous le prefent regne , autant de 


A Tarrivèe du Roi, Oxford alla 


1 a Greenwich, avec L'affectation de 


la magnificence- & de la faveur.. 
Contre fon naturel ſoupgonneus , 


1 11. 


68 Memoires ſecrets 
il fut une fois dans ſa vie, dupe 
de ſa crẽdulitẽ; & cette illuſion le 
livra 2 a un chatiment plus ſevere , 
à mon lens, que tout ce qu il a 
eſſuye depuis „ou quun exil per- 
00 II recur un affront ſenſible, 
| Jorfquiil fut preſents au Roi. Le 
plus vil ſujet „ dans cette circonſ- 
tance, auroit ere recu avec bonté; 
le plus deſagreable , avec un air 
d'indiffèrence; mais il le fut lui, avec 
le mepris le plus diſtingue , & il 
requt ce traitement, ala "ith de la 
nation. Ainſi le Roi commenca ſon 
régne, en puniſſant par cet exem- 
fac , Fingratitude , la perfidie & 
inſolence dun ſujet envers on | 
4 8 Oxford, couvert de 
onte, senfuit de la Cour, Fobjer 
de la riſee des ROW: , & de lia. 
* * Toris. 8 
| 5 ; 
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La Reine auroir pu , 11 elle etie 
voulu, Separgner toutes les morti- 
l ications quelle eur a eſſuyer pen · 
dant les derniers mois de ſonregne, 
& mettre ſes ſefviteurs , * 
le parti des. Toris , à Fabri des 
malheurs quils eurent à ſouffrir 
dans le meme temps; peut - Etre 
meme des infortunes où ils ſont 
tombeẽs depuis ſa mort. Quand elle 
vit la meme paix dont elle avoit 
attendu ſa ſatisfaction & ſon re- 
pos, devenir pour elle une ſource 
de nouvelles inquiẽtudes, la foi- 
bleſle de ſon gouvernement & la 
e affaires augmenter 
tous les jours; ſon premier Mi- 
niſtre eperdu & incapable de la 
tirer dun embarras ou. il reſtoit 
lui mème: enfin, lorſque la negli-. 
gence de ſon adminiſtration pu- 
V. 


du pour erouffer ces deſſeins des 
kur 
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blique & limpertinence de ſa con- 
duite privee , le lui eurent rendu 
inſupportable, & qu elle eut pris 
la reſolution de Sen defaire , il lui 
reſtoit encore aſſez de force pour 


ſourenir le Gouvernement, pour 


remplir, du moins en partie, Pat- 
tente des Toris, & pour les éta- 


blir, eux & ſes Miniſtres, dans 
une ſituation qui leur auroit laifle 


peu de choſe a craindre. Il y avoir 


a la vetire, quelques complots for- 
mes, dont Fiſſuè auroir pu pro- 
duire de grands deſordres. La con- 
duite d Oxford en avoir, ſur- tout, 
fourni occaſion, & il tãchoit din 
timider la Reine par la terreur 
qu ils exciterent; mais les expediens 
nẽtoient pas difficiles à trouver, 


naiſſance, ou pour obliger 
. a ceux 


& 


va 


, 
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abandonner. Mais cette 1 itrẽ- 
ſolution, inherente A la race des 
Stuards, h tenoit toujours en ſuſ- 

pens. La Reine ſentoit trop vive- 
ment, les ſujers de plainte qu elle 
avoit contre ſon Miniſtre, pour 
pouvoir lui cacher ſa diſgrace: & 
meme, apres quit en eur fair la 
decouverte, ; elle laiſſa encore tout 
le pouvoir entre ſes mains. 
Jamais on ne s eſt vil dans un 

Etat pakeil à celui od nous reſtames 
depuis Fautomne de 1713. juſ- 


qua Vee ſuivant. La fanté de la 


Reine baiſſoit tous les jours. Lar- 
taque qu elle eut Thiver 2 a Wind- 
ſor, ſervoit davis, tant à ceux qui 
ſouhaitoient ſa mort, qu a ceux 
qui la craignoient, pour ſe pe 
mo a cet cyenement. te parti 

on * 


eux qui les avoient formés, à les 15 
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oppaſe3 ala Cour; s etoir continuei⸗ 
lement fortifiẽ par la foibleſſe de 
notre ad miniſtration; le nombre | 
des oppoſans e eroit augmentẽ pro- 
digieuſement, & leur courage excitẽ 
par la perſpective prochaine de la 
ſucceſſion. Nous navions pas mè- 
me la liberté de faire uſage de 
nos forces. Nous voyions le danger, 
& pluſieurs d entre nous, voyoient 
auſſi les vrais moyens de leviter 2. 
mais pendant que la baguette ma- 
gique JJ reſtoit dans les mèmes 
mains, cette connoiſſance ſervoit 
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120 Sore. de verge on de bloat; marque de ' 
dignité affecte à la charge de Grand- Trẽſorier. Cette 
charge ne ſübſiſte plus en titre. Elle eſt depuis 
long · temps, exexcte par des Conimifldires, dont le 
premier (M. Pelham) a la direction des Finances. 
Ceſt ſans doute par alluſion au pouvoir qui y eſt 
attach, que Auteur donne ici au Grand- Tréſorier 
la rer, gige. 
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ſeulement X rendre nos chagrins 
plus ſenſibles; & bon ore mal ore, 
nous etions forces de marcher, les 
yeux ouverts, droit au precipice. 
Nous devenions 3 A chaque i inſtant, 
moins en erat , ſi la Reine vivoit, 
de ſoũitenir 105. Gouvernement, & 
fi elle mouroit, de nous mettre 
nous mèmes en ſiirere. On ᷑toit 
uni d'un core dans des vues com- 
munes, & Ton agiſſoir ſur un plan 
anifftne: de autre, on nen avoĩit 
reellement aucun. Nous ſcavions 
ſar! quel pied de defaveur nous 
erions a la Cour d Hanover, & que 
Fon nous y avoit repreſentes comme 
des Jacobites, & quel Electcur, au- 
jourd hui notre Roi, s etoit rendu 
publiquement partie dans cette 
meme oppolition , en depir de 
| laquellgFnous' avions fait la paix. 
. ie. n Nous 
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Nous n avions cepgndant u menen 
pre endre., dans ces circon| 

ces , aucunes meſures pour nous 
mettre avec cette Cour, ou mieux 
ou plus mal. Nous languimes ainſi 
juſqu au 27. Juillet 1714. que la 
Reine renvoya le grand Tréſorier. 


Le Vendredi ſuivant, elle tomba 


en apoplexie „& mourut le Diman- 
che premier Abt. 
Vous me faites, Joſe le dire, * 

la juſtice. de croire que pendam ce 
temps · la je voyois bien [erat des 
a 5 „ quelque d attention 
ion je paruſſe y faire. Perſonne 
ans le Miniſtere, 8: dans le parti, 
n toit ſi expoſè que moi. Je 
navois point de quartier a eſperer 
des Whigs , & en effet je n en avois 

| 3 mérite. II y avoit parmi eux, 
es e pour Mi, Jayois 


}- Reaveoup | 
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beaucoup deſtime &.Tamitie. ce. | 
pendant, je navois conferve ni avec 
ceux là, ni avec dairres, aucune 
ſecrette correfpondance , qui pur | 
metre de quelqu uſage dans les 
jours de dètreſſe. Et outre le ca- 
raQere general de mon parti „je 
ſcavdis dans quels prejuges on ẽtoit 
contre moi à la Cour d Hanover. 
Les Whigs n attendoĩent qu une 
occaſion d attaquer la Paix „& il 
Etoit difficile Fimaginer qu ils vou- 
| luſſent Sarrerer la : le cas arrivant, 
Jerois ſir qu ils n'autoient priſe 
for perſonne autant que \fur mol. 
Favois écrit les inſtructions. „ les. 
ordres, les memoires. Payois ſuivi. 
feul, la correſpondance avec la. 
Pines & les autres Cours intereſ 
ſces. En un mot, ma main patoiſ- 
foir dans preſque tout ce qui avoir | 


6 ct: 
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&te: crit durant le cours de la nego- 
ciation, A toutes ces conſiderations 4 
jajoùtois le poids du reſſentiment 
perſonnel que je m'ctois attirẽ au 
dedans & au dehors; partie iné - 
vitablement, pour la part que j avois 


55 «ne oblige . de prendre dans cette 


affaire; & partie, {i vous voulez , 
_ fans ne par effet d'un tem- 
pẽrament trop vif, & par quel- 
ques expreſſions peu circonſpec- 
tes, aafquelles je navois dautre 
excuſe à donner, que celle de Tacite 
pour ſon beau: pere Agricola: Ho- 
neſtius Putalam ae. quam 

| n | 
Aypant donc Sh les yeux la 
perſpeive dere diſtingus de tout 
mon parti, par un traitement plus 
ſevere dans. la calamire commune, 
3 aurois pu me jultißer par de bon 
nes 
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nes raiſons & de grandes autori- 
tẽs, ſi javois pris à temps des prẽ- 
cautions, au moins pour me 

mettre en ſüretẽ; puiſque je ne 
pouvois plus ere utile. Je nen- 

trerai pas ici dans le detail des 
moyens par leſquels j y aurois rèuſſi; 
mais il eſt certain que je ne fis 
point un pas pour cela. Je reſolus 
de ne point abandonner mon parti, 
en me faiſant Whig, ou, qui pis 
eſt, Hanovrien; de ne jamais trai- 
ter ſẽparẽment, & de me reſerver 
la liberte d agir avec les Toris dans 
la meme cauſe. Si la Reine dif- 
gracioit Oxford, & vivoit encore 
apres , je ſcavois qu'il nous reſte- 

Toit le temps & les moyens de 

pourvoir à notre ſarere. Si la Reine, 

en mourant trop tot , nous laiſſoit 
dans la meme poſition, je m'at- 
| tendois 
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rendois à ſouffrir pour les Toris, 
avec les Toris; & jy Etois tout 
TTT 
Le tonnerre avoit gronde long- 
temps dans les airs; & neanmoins , 
lorſque la foudre tomba, pluſieurs 
des notres en parurent auſſi ſur- 
pris, que s ils n'avoient pas du sy 
attendre. Le calme Etoir profond 
dans tout le Royaume, & la ſou- 
miſſion univerſelle. Le Chevalier 
fit, il eſt vrai, quelques mouve- 
mens, comme ſi ſon deſſein eũt 
ere de gagner la cõte, & de Sem- 
barquer pour la Grande: Bretagne. 
La Cour de France ſe fit un me- 
xite de avoir arrere , & oblige 
de sen retourner. Mais 3 je ſcai de 
ſcience cettaine, que ce fut une 
farce. joue de concert, pour ſoũ- 
tenir la reputation de fon! carac- 
2900 5 tere 
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tere puiſque celle de ſa cauſe 
paroiſſoit entiẽrement rombee. | I 
m avoua lui- meme ce concert a 
Bar, ſur ce que je lat dis quil 
Naufolr point trouve: un parti pret 
& le recevoir, & que Fentrepriſe 
elit. été exXtravagante au dernier 
point. II eroir bien loin alors, 
davoir aucun encouragement , & 
ſes partiſans, n'Gtoienc pas affez nom-. 
breux/ , pour exciter le - moindre 
trouble. A Tarrivée du Roi, Forage 
ſe. forma. Les menaces des Whigs 5 
envenimees par quelques dech- 
rations remeraires 4 par de petits 
traits d humeur qui ſouvent font font 


us offenſans que des injures reel 
2 enfin le changement entier 


; 3 tous les emplois, allumerent 
un feu cache ſous Ki cendre. 


0 avoir Hate Tabord pits 
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Toris as quelques foibles WR 
ces , qu on les laiſſeroit en repos. 
On ma mème aſſurẽ que le Roi ᷑toit 
parti d Hanover dans cette rẽſolu- 
tion. II auroir. ere heureux pour 
lui & pour nous, qu il y eũt per- 
liſts; que. la moderation. naturelle 
de fon temperament n cüt pas ẽtẽ 
entrainee Par la violence de parti, 
ni ſon interet, ainſi que celui & 5 
la nation, N à la paſſion dun 
petit nombre de particuliers, Dau- 
tres ayoient congu des idees en- 
core plus e 3 comp- 8 
toient, non ſur la faveur imaginaire, 
ni ſur les dangereux avancemens 
qu on leur offrit depuis, mais ſur 
un credit reel & un pouvoir 
ſolide ſous le nouveau Gouver- 
nement. Ces impreſſions dans les 
An 8 „ Molen rendu tous les 
. membres ö 


membres ge ce Nen „ auſſi 
bons courtiſans du Roi George 1 
qu ils Leuſſent jamais été de la 
Reine Anne. Mais toutes ces eſpë- 
rances ayant ee auſſi prompre- 

ment que violemment derguiges 

k Leher leur ſucceda. 


Nos amis commencerent . 


3 de agir , mais en hommes livres 4 


leurs paſſions , ſans Etre guides par 
aucun autre principe, non comme 
des gens animes par un juſte reſ- 
ſentiment, & par une ambition 
naiſonnable à tenter une grande 
entrepriſe. Ils traiterent le Gou- 
vernement de maniere , 3 mani- 
feſter leur reſolution de ne pas 
sy ſoumerrre ; & cependant ils ne 
prirent aucunes meſures pour ſe 
ſoütenir contre lui. Ils laiſſerent 
voir ſans reſerve. & ſans circonſ- 

1. Partie. L pedtion 
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pection, un vif empreſſement den- 
trer dans tous les attentats qu on 
pouvoit formet contre un ᷑tabliſ- 
ſement qui ils avoient recu & con- 
firme, dans lequel meme , pluſieurs 
centre eux avoient recherche la 
faveur peu auparavant. Et nean- 
moins au milieu de toutes ces 
bravades, quand Telection dun 
nouveau Parlement eut lieu, ils 
c pour la plüpart, avec la 
oideur de gens plus diſpoſes 3 a 
8 1 qu A prendre les armes. 
Le corps des Toris etant dans 
ces diſpoſitions, „on ne doit pas 
Etre ſurpris Sils SEchauffoienc les 
uns les autres, & commencoient 
'a peu a tourner les yeux Vers 
KH Prerendanr ; ni ſi le petit nom 
bre qui etoit deja engage avec 
an 5 de mettre 4 profit 
| | cette 


% + . 
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cette conjoncture, pour former un 


* 
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Environ un mois apres. la mort 
de la Reine, auſſiror,qu'on, meut 
redemands les Sceaux (2), je me 
retirai à la campagne; & pendant 
le ſejour que jy hs, je m apperqus 


que la diſpoſition generale au Ja- 
cobitiſme, augmentoit journelle- 
ment parmi. les perſonnes, de tout 
rang & de tout erat, meme. parmi 
celles qui s ctoient le plus conſtam- 
ment diſtinguces par leur averſion 
pour cette cauſe. Mais lors de 

mon retour à Londres, au commen- 
cement de 1715. & peu de temps 
avant mon. depart. d Angleterre, 
je vis pour la premiere fois de ma 


3 


— 


— 
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I.:) Les Secreraires d'Etat ont, en Angleterre , 
des Sceaux partic 
tions. 


W's 


alters pour-Vexercice de leurs fonc- 
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. cet dhe. Kerle 
n des reſolutions formtes ; 
&& fobfetvai parmi les principaux 
de notte patti, quelques manceu- 
vtes regulicres , qui denototenr - 
vilibletnent un projet de certe 
nature. Ces demarches, il eft vrar, 
Eroient "encore tiès Feibles: Les 5 

conducteurs de hentrepriſe n ofoienr | 
patler trop claitement: ceux a qui 
Ils avoienr affaire, etoĩent des gens 
en effet indiſpoſes contre le Gon- 
vernernent ; mais par des morifs 
bien giſtererts du Jacobiriſme. Ils 

mavoient ni trouvẽ leur compre à 
preèſent ſous cette ad miniſtration, 

ni été mEnages avec aflez dart, 
bour leur faire eſpeter de 1y trouver 
a lavenir mais ils navoient, en 
meme temps, ni la moindre abs 
tection ou la perſonne du Pre- 

tendant R 
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tendant, ni aucun principe favo- 
table à ſes intetèts. a 


* 9 


4 
* 
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Telle etoir la ſituation, des affai- 
res, lorſque le nouveau Parlement 
Saſſembla. Les Whigs avoient eu 

dans les Elections, une très- grande 
pluralité; à quoi le defaut de con- 
cert entre les Toris avoit con- 
tribuẽ, autant que la vigueur de 
ce parti & H influence du nouveau 
Gouvetnement. Les Whigs paru- 

rent a Touverture de cette aſſem- 
blée, guides par la violence qui 
pouvoit animer un parti, dont le 
U Eroit de faire (a cour, daſſu- 
rer ſon pouvoir, & de ſatisfaire 
ſon reſſentiment, tout en meme 
temps & par les memes meſures. 
Tal out dire que ce fut un ſujet 
de diſpute entre les Miniſtres, 
, juſquà quel point on ä 8 
| | wre 
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libre cours gette an imoſce., © 
Que le Roi fur Kerns, à con- 
ſentir aux, pourluites , & A 4 cher 
 labride,; arne bes les repreſen- 
| tations qui lui furent faites. „ Quil 
ol SEleveroir. de grandes. difficulres 
+» dans la conduire. de cette ſean- 
"| ce, i Ia Cour paroiſſoit pencher | 
* * As talent. care, ardeur : 22 Et 
| enlin, par lengagement que Mr 
Walpole pri ſur lui, de faire rẽuſſir 
toutes les affaires dans la Chambre 
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des Communes:, ſi on Her aus 
Whigs la liberts 84 0 Ia été 
0 


fouyent le rriſts, rt de nos Pin- 
C8. La neceſlire.., * quelquefois 
reelle, 7 fois: apparente, les 
a forces 5 coimpoler avec une 
partie de la Nation, aux depens 
du. total; E. le ſucces 5 eurs af- 
e HR Fo, A, eis achers 
"a 
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au 2. du malheur 1 1 7 pour : 


eurs annees. 

2545 conj jonAure / dont je parle, : 
Eten un exemple memorable de 
cette verite.” Si Ton avoir pris des 
moyens plus doux , il eſt certain 
que les Toris nauroient jamais em- 
braſſẽ genẽralement le Jacobitiſme. 7 
La violence des Whigs les forca 
de ſe jetter entre les Bras du Pre- 

tendant. La Cour & le parti ſem- 

bloient diſputer à Tenvi, qui des 
deux pouſſeroit plus loin la ſeve- 
rite ; & les Miniſtres , dont Ig 
vrai interèt doit ere, dä tous les 
temps, de calmer les eſpfits; eur 
enfin, qui en ont ur ſi ſenſible à ne 
kaſferj amais'@tablit des exemples de 
checke ou daccuſations 1 
dinaires; jouerent; datis cette occa- 

0 A le role de Tribuns du peuple. 


. Le 


* * | 
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"its Conſeil de Regence „ qui 


commenca de s aſſembler auſſi- tt 
apres la mort de la Reine, pro- 
ceda comme auroit pu. faire celui 
du Saint Office. Quiconque auroit 


/ conſiderẽ la face exterieure de la 


Nation, auroit vi toutes choſes 


rranquilles, : il mauroit appercu 
aucun de ces ſymptomes qui de- 


voient nẽceſſairement ſe manifeſter, 


plus ou moins, dans ce moment, 


Sil y avoit eu reellement quelques 


meſures priſes ſous le precedent 
regne, pour abolir la ſucceſſion 
r e for 
throne avec,auſhi peu de contra- 


dant à ſon pre- dans la poſſeſſion 
dune fortune privee. Mais quel- 
qu un qui auroit eu les occaſions, 


tle Mylord Bolingbroke. 85 
que jeus juſqu à ma dẽmiſſion; de 
voir une grande partie de ce qui ſe 
paſſoit dans ce Conſeil, auroit cru 

quil y avoir une oppoſition aQuelz 
lemenr formte 3 que le nouvel 


Etabliſſer ment etoit artaqu&, par le 
dehors, à force cuvette; & au 
dedans, par une conſpiration. 
Les indrkes diſpolitions con= 
tinudrent _ Yarrivee du Roi: 


Cette 1 inquiſition politique proceda - 


avec tout Pacharnement imagina- 


'ble,, A ſaiſir les papiers; à a fouiller 
1 de la Reine 1 & A exa- 


| particu- 
N Whigs blast ctiè hau- 
aner & afrmé à la face de 
Runen que la Nation avoit ere 
-yendue à la France, A TEfpagne 3 
au Prètendant 1 18 s efforgoient 


en vain de trouver, par tes me - 
251 Partie. M thodes 


pb ar Fecreis 


+] odds trs-1i ngulicres F quelques 5 
couleurs propres. a juſtifier ce qu ils 
avoient avance ſans preuve. Ils ſe 
mirent par-la , dans la neceſſité 
detablir la pourſuite la plus ſolem- 
nelle ſur des choſes qu en effet ils 
pouvoient prouver , mais qu'ils 
nauroient jamais fait paſſer pour 
des crimes, devant des J uges qui 
n' auroient pas Ete en meme temps 
parties. 
Dans h premicre harangue | = "= 
Roi emance du throne , on inſinua 
tout ce qui pouvoir enfla mer les 


eſprits, & dn traca aux deux 


Chambres, routes les 
procẽder les plus violentes. Les 
premieres demarches y rẽpondirent 
parfairement dans Tune & dans 
|. e & ( cect ſoit dit à la honte 
* la Pairie 01 je vis A+: Sei- 
Aneurs 


* 


—_ 7 
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gneurs concourir a condamner, 
par un avis general 88 quils 


avoient approuve dans le Prece- 


dent Parlement, par pluſicurs reſo- 
lutions particulieres Parmi les plus 
ſanguinaires qui furent alors pro- 
 polees & agitees , on prit celle de 
maccuſer de haute trahiſon, & 
je pris le parti de quitter FAngle- 
terre. Ce ne fur point Fefler' d une 
terreur ue, augmentee par 
les per rs, du D my p 
rough; je le connoiſſois trop pour 
me regler dans aucun cas, ſur 
ſes. avis: ou ſes informations. Mais 
eus, pour my dererminer -, des. 
— ſuffiſamment;juſtifics par les 
procedures qui ſuivirent de pres. 
mon depart: ,. & ſur leſquels lo 
ne me 10 uis jamais repenti d avoir 
ande cette reſolution. Ceux qui 
e Lavoient 


1 
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Favoient blame dans la premiere 
chaleur, furent obliges peu apres, 
de changer de langage. Quel autie 
patti aurois- je pil 2 2Lame- 
thode projettee dans la pourſuite 
contre moi, m auroit mis imme- 


diarement hors d'zrar , & de me 


defendre, & de ſervir ceux qui 
ſans etre auſſi expoſes ,n'eroient pas 


non plus hors de tout danger. 
Dun autre core, combien peu 


de gens y avoit- il, fur Faſliſtance 


de qui je puſſe compter, ou à qui 


je vouluſſe avoir obligation, meme 


dans ces circonſtances 1 La-fertnen- 
tation eroit excitee dans la Nation 
à un degré conſiderable; mais il 


n'y avoir alors aucune raiſon d'ef- 
perer que ces diſpoſitions puſſent 
influer en faveur des accuſes, daun 
es procedures du Parlement. Laiſſs 
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qua la fin, etoient rẽduits à une 
— # 1 * 5 o 

poignee de monde, & il ny avoir 

pas lieu dattendre deux une grande 


vigueur. Les Toris Hanovriens, 


dechus de la figure qu ils avoient 
elpers de faire, commencoient , 
il eſt vrai, de ſe rgjoindre a leurs 
anciens amis. Un des principaux 
dentr ceux fut d aſſes bonne foi 
pour mavouer, que ſi la Cour 
gl etoit contentëe de rechercher les 
Miniſtres de la Reine, il ſe ſeroit 
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— abs fa conſcience, "mw ce qui 
lui auroit paru prouve en Juſtice; 
mais que la guerre etant déclar'e 
au parti entier des Toris, Ferat des 
choſes ſe trouvoit par. Ii bien al- 
tere. Ce diſcours navoir pas b beſoin 
de commentaite & me prouva 
que je ne m'ctois jamais rrompe 

dans le jugement que j avois portẽé 

de cette elpece de gens. Pouvois-je 
me reſoudre' à leur cre oblige ; 

ou a ſouffrir avec Oxford Quel- 

que échauffẽ que je fuſſe encore. 
dies diſputes ou Javois'Ere engage 
toute ma vie contre les Whigs, 
j aurois plutot choiſi de devoir ma 
ſüreté à leur indulgence, qu au 
ſecours des Hanovriens: © mais Te 
crus le banniſſement avec wure: a 
ſuite de malheurs , preferable à 4 
lun de ces deux la. Fabborreis 


Oxford 
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Oxford à tel point, que je ne 


* 


pouvois ſupporter idee d etre joint 


avec lui dans aucun cas. Rien, peut- 


1 > . * = 
etre, ne contribua tant a me de- 
terminer, que ce ſentiment. Un 
rincipe dhonneur ne mauroiĩt pas 
permis de ſeparer fa cauſe de la 
6 ; / / F -- 2 | 
mienne. La neceſlite de n'en faire 


qu une avec lui, & de prendre de 


concert les mèmes meſures, eùt etc. 


pour moi , une extremite pire que 
la mort meme. : 

Me voici arrive au temps ou 
je quittai VAngleterre , & ou finit 
 lapremiere partie de cette deduc- 


tion de fairs que je me ſuis pro- 


| pole de mettre ſous vos yeux. Jel- 


pere que vous ne la jugerez pas 
tout à la fois ennuyeuſe & inutile. 


Quoique, de tout ce que j ai dit, 


Pour 


\ 
* 
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pour vous , c precis peut vous 
mettre à porte de vous rappeller 

plus facilement les &venemens de 
ces quatre annces , avec leſquels , 
tout ce que je vais vous rapporter, 


a une connexion mne * : 
neéceſſaire. 


Dans tout ce que 461 vietis de 
dirs” + Ja etẽé bien Eloigne de faire 
mon panegyrique. Je — point, 
dans cet intervalle, tout le merire 
dont on a voulu me faire honneur 3 
8e depuis, je nen ai pas eu auſſi 
peu, que * memes gens m en ont 
accorde. Jai commis, ſans doute , 
beaucoup de fautes: & un plus 

_ homme que je ne precerids 
etre, place dans les memes cir- 
conſtances, men  auroit pas Et 
| tout-2-fair exempt; mais à 16 ard 
eln fen ai aucune à me 

LE 5  reprocher. 
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reprocher. Jai porté au plus —4 
le point dhonneur: de parti, 


pendant ce temps. la Jai lacie 5 
toutes choſes à cet attachement. 
Examinons à preſent, ſi j ai agi de 
mme durant le reſte de ma vie. 


Quand j arrivai en France, vers 


: 1. fin de Mars 17 1 5. les es 
d Angleterre me furent preſenrces 


dans un autre jour que celui od 
je les avois vues de mes propres 
yeux quelques ſemaines aupara- 
vant. Je trouvai les perſonnes qui 
furent derachees. pour me parler, ; 


 Preparees a- croire que jetois. venu 


pleterre & en Ecoſſc. Les chefs 


2» Pare.” *N me 
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negocier pour le Pretendant; ; & 
quand on s appercut que Jerois 
plus ignorant qu on ne Favoit'ima- 
gine., on maſſura - quit y auroir 
fy -unſoulevement :general en 


—— 
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me furent nommes , leurs engage - 
mens ſpecifies, & pluſieurs Gen- 
tilshommes, vous entre autres, 
Monſieur, deſtines à des ſervices 
particuliers, quoique je fuſſe très- 
certain quon ne vous en avoit 
jamais parle. De- là, je tiraĩ une conſe- 
quence, juſtifiee depuis par leve- 
nement: ceſt que ces aſſurances 


avoient ere donnees ſur le carac- 


tere des perſonnes en general , 
par ceux de nos amis qui s Etoĩent 
embarques plutor , & qui avoient 
EtE plus loin que les autre. 
+ Ce manege me ſurprit fort. Par 
les reponſes que je fis, je rachai 
de corriger la mepriſe , de monerer 
que les choſes erotent encore bien 
 -eloignees. du point de maturite'on 
Ton ſe les figuroir : que le Cheva- 
lier navoit point juſqu à W 


ö 


de Mylord Bolingbroke. 99 
de parti; & que rien ne pouvoit 
— 4 ſi ce n koi les 
violences que les Whigs mena- 
duien dexercer. On fit de grands 
pour miengager dans cette 
affaire, & pour m obliger de re- 
| Aa fa Lettre di invitation, qui 
mavoit ere cnvoyce de Bar (2). 
J alleguai , comme il <toit vrai, 
que je n avois commiſſion de qui que 
ce fi en Angleterre; & que les amis. 
2 j avois laiſſes derriere moi, fe- 
roient les ſeuls capadles. deme derer- 
miner, ſi quelqu un Léroit, 4 faire 


un tel pas. Quant ala dernire 2 | 


5 ſition „je la reluſai abſolument. 


_ _ — — — 
(* C roir alors. le lieu de la retraite e dn Prẽten- 

Fant, Louis XIV. betant engage par le Traité 

d Utrecht, à ne lui plus donner d'aſyle en France, 

lui en Nx menage un, dans les Etats du Duc Leo.. 

pold de Lorraine. Le' Pfand faiſoit- 415 _ 

— ſon n {jour 3 a Commerey,. 
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Dans Tincertitude fi les pour- 
| fol uiros ſeroient pouſſees d > la ma- 
niere quion Javoit. projettẽ contre 
moi; ( ce qui ẽtoit probable) & 
contre d' autres, auxquels , Oxford 
exceptè, je prenois autant d interet 


qu moi- meme, ou ſi les Whigs 


voudroient ſe ralentir, en aban- 
donner que ques- unes, & adoucir 
la deſtince du reſte du parti 3 je 
reſolus de me conduire de maniere 
ne fournir aucune apparence qui 
5 püt m etre alleguẽe comme un 
Préteste de mauvais traitement 
ou retorquee contre mes amis, lorſ- 
qu ils plaiderojent ma cauſe, ou ſe 
defendroient eux-· mèmes. Je vis 
le Comte de Stair: je lui promis 
de n'entrer dans aucun engagement 
avec les Jacobites „& je lui tins 
parole. II ecrivit 4 M. Stanho- 
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pe () une Lettre qui me garan- 
5 killt de Timputation davoir LY 
„ glige le Gouvernement; & je me 
kretirai en Dauphiné, pour parer 
| Tobjection u on - auroit pu me 
faire, fi jayois refide trop paws: de 
h Gur de France. | 
C Cette retraite de Paris ur: cen- 
: ſaree en Angleterre , „& rrairee 
d'une deſertion'de mes amis & de 
leur cauſe. Sur quel fondement? 
C'eſt ce que je laiſſe decider à tout 
homme raiſonnable. Si je metois 
engage avec le Prẽtendant avant 
que mon parti eur agi, ou m'eut 


pri dagir en ſa faveur; 3 Jaurois 


eu Hair dere un homme a lui, 


_  randis que je me regardois comme 
attaché uniquement au ſervice de 


— 


— —— =” . 


0 * 1 3 Sedan 0 Ecar & depuis Milord Har- 


| mes 


» 
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mes amis 3 Jaurois alors ctayaills 
a les faire emrer dans ſes meſutes , 
au lieu que je n avois; & n ai jamais 
eu depuis, di autre ptojet que de 
le faire manceuvrer conformement 
aux vues de ce meme parti. 
Durant le court ſëjour quo je 
45 ſur les bords du — les 
pourſuites furent pouſſces à Weſt. 
minſter avec la derniere violence; 
& la fermentation dans les eſptits 
du peuple setoit elevee à un tel 
degré, qu'elle ne pouveit rien 
produire de-micux , & auroit pu. 
finir par quelque choſe de opis 
que ce qui eſt arrive. 
Les meſures que Javois den 
1 un! nemgroiem N 


| bas & rempante foumiſſion.; 3. & 
2m! "x 
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ce que javois enviſage comme-une 
marque de reſpect pour le ' Gon- 
vernement, & un ſervice pour 


mes amis, ne ſervit qua me ruiner 
dans Teſprir de ecur- cit. 


Fate d Attainder, ( Vick con- 
{quence de mon ee fut 


palle- contre moi pour des crimes 


| de leſpece la plus noire; & parmi 
les autres motifs on alleguoir ce- 


lui-ci „ "que 7. avois ee erigage 


dans date interéts du P retendant. 


Jai deja dẽmontrẽ combien cet 


article eroir peu fonde. Sa correſ- 


pondanee gvoc n moi nẽtoit, vous 
ne , ni ſuͤre. 


le ſcavez, ni fre 
Jeus rarement de vos n 3 
8e ce que j en recus, toit aſſer 


obſeur. Quoique je viſſe bien de 


(9) C'eſt , dans les Loix Taeger, un forte | 


n par Confurnace. * 


421 . quel 


104 _ Me NC Lres fers 
quel cõtẽ penchoit le courant; 
jignorois les meſures que vous 
; avicz priſes, & Luſage que vous 
pretendiez — de moi. Je me 
contentai donc de vous faire ſca- 
voir à tous, que Jetois à vos or- 
dres „ & prët de hazarder, pour 

votre ſervice, le pe qui me reſj- 
toit , d auſſi bonne grace, que 
j avois expoſẽ' ce qui Etoir deja 
perdu. Ala fin, je recus vos com- 
wandemens, & j je vais vous rendre ' 
compre de la manicre dont je * 
* exẽcutai. 3 wa air 

WG +. homme. qui me e fur. | envoys n 
arriva o j etois 3 A om 
ment. de Juillet 171 * I parla.; au 
nom de tous les amis, dont Tau- 
torite pouvoit avoir 3 moi de 
Tinfluence: il me repreſenta | Ecoſ- 
þ * ', nom-ſoulemgor bret te à 7 
Hh tes 
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les armes, mais encore meconrents 
de ce qu on Fempechoir de com- 
mencer; le peuple en Angleterre 
ſi anime: contre le Gouvernement, 
que loin d'avoir beſoin d'etre en- 
courage , il ne pouvoit ſe retenir 
de linſulter dans toutes les occa- 
fions ; tout le parti des Toris „ 
devenu ouvertement- Jacobite ; plu» 
ſieurs Officiers de Farmee, & le plus 
grand nombre des ſoldats, bien 
affectionnés à la cauſe; la Ville 
de Londres prete à ſe ſoulever; 
& quelques entrepri ſes pour ſe ſaiſir 
de diverſes places, deja amences 
au point de execution. Il maſſura : 
que les principaux Toris eroient- 
dans un concert regle avec le Duc 
dOrmond, : car j avois inſiſtè en: 
particulier pour - etre informé ſi 
ce Seigneur agiſſoit ſeul ou non, 
«Hb. Partie. ABS: - © 23 


2 
i 
* 
n 
: 
1 
4 7 
» 
w# 
o 
. * 
x 
N 1 4 
; 
: 
1 
4; EK. 
1 
1 
it be 
TIM 
1 
1 
1. 
Th 4 2 
\ 
1 
W . 
* 1 
* 
: 1 
= 
NM 
v A 
' 
my 
0 
* 
* 
1 
v 
Pu 
4 
' 


SW 
— —ê 
— — - 


- —— . A wv < 
__ : —_— 
3 —— wh ie 


2. SS — 
. 3 > 
— . eee — 


DS ne 
— > 
— INES — We 


— — — 


- = * 7 2 8 — 2 
3 — — . = &=5 2 — —— — 8 _ 
cp — — — TT. ct — 22 —— : IO” 2 
. — — ——— I - be — 2 * > - — 
” _— 2 > — * A =; 


Zinn” == nc 


2 — 

— _ - 

—_— — — 
2 1 


„ 
— = — — — — - 
— = — — = — — — — — — x => — 5 
— — - I: — > 


206 . Memolres ſecrets 
& qui etoit fon conſeil. II ajolita 
que tous les autres'eroient ſi bien 
diſpoſes, quil ny avoit plus a 
douter de leur jonction, auſſi- tõt 
qu on auroit frapè le premier coup: 
enfin, que mes amis ètoient un 
peu ſurpris de me voir reſter neutre 
dans une telle conjoncture. Il me 
reprẽſenta le riſque que je cour- 
rois, en me laiſſant preyenir- de 
tous cores, de pexdre le mérite 
de m etre engage des premiers dans 
cette entrepriſe: il me pria de 
rèflechir combien ſeroit inconce- 
vable la conduite d un homme 
accuſe & atteint, ſous le prõſent 
Gouvernement, qui ne prendroit 
aucune part dans Favancement d une 
revolution fi prochaine & fi ſire. 
Il me fupplia de ne pas per Men 
moment a joindre le I 5 
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de aſſiſter de mes conſeils dans 
la conduite de ſes affaires ; & de 
nẽgocier pour lui à la Cour de 
France, où mes amis s ĩmaginoient 


preſſoit de me re 


dont le porteur étoir charge: pour 

moi, de la part de mes amis en 

Angleterre. Puiſque c toit a moi 
, 111 2 6 

qu il etoit adreſſè, il curcere plus 
$4 f 3 N 3 . 

a propos qu il far venu tout droit 
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a ſa deſtination; mais il eroic preſſe 


de faite ſa cour 5 & de | Sacquirer 
des aſſurances dont il ecoit charge. 
Peut-crre auſſi imagina-t-il de me 
lier | davantage , en m'annongant 


CASE f ey / o * © 3 , 
EASY Ke LEN b | * 11 18 { " 4 x ; 
ges pour eux & pour moi, quien 


mie diſant ſimplement qu ils me 
prioient de m'engager / pour moi 


<7 Dans le Progt es de la converſa- 
tion,, il me rapporta une multitude 
de faits qui mi aſſurerent de la dif: 
poſition generale du peuple; mais 
il pe donna peu de ſatisfaction 
ſur les meſures priſes pour en pro- 


fiter; pour pouſſer Taffaire avee 


vigueur, ſi elle tendoit à une revo- 


lution; ou pour la ſoùtenir avec 
avantage, ſi elle devoit entrainer 
une guerre civile. Quand je le 
' £43 queſtionnai 


\ 
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queſtionnai ſur les differenites per- 
ſonnes, dont I indiſpoſition contre 
le Gouvernement n'etoit plus dou- 
teuſe, & dont les noms, la qualité 
& lexpèrience etoient très-eſſen - 
tiels pour le ſucces de Fentrepti- 
ſe; il m'avoua que ces perſonnes 
gardoient une grande reſerve , & 
ne faiſoient au plus, qu encourager 
les autres, par des expreſſions 
geneérales & equivoques. 
]ue recus cette relation & cette 
ſemonce, erant malade dans mon 
lit. Cependant, & quelqu impor- 
tante que fiir la matière, peu de 
minutes me ſuffirent pour me 
determiner. Les circonſtances qui 
manquoient pour former un motif 

raiſonnable de mengager, necha- 
perent point à mes réflexions; 
mais le reſſentiment ſi cuiſant dun 
2 acte 
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TAngleterre, 
avoient pris 4 
fark allurance n du cõtè 
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acte d Actainder circuloit avec 
mon ſang. dans toutes mes veines z 
& je ne regardois qu un parti 
opprime. ,. qui demandoit mon 
aſſiſtance. Je conſiderois dailleurs, 
que dans ma conference avec le 
Chevalier, je. ſerois certainement 
informe do pluſieurs particularites 
inconnues à ce 993 — 1 r 
je ne pouvois m 1 KNAgINCT que vous 
ftuſhez auſſi prers qu il vous avoit 
repreſentẽs, à prendre les armes, 
fans. autre fondement que ce qu il 
mavoit expoſe. En - ſecond — > 
je me crus obligs. en honneur 4 
me declerer: Gans attendre une in- 


formation plus particuliere de ce 


qu on devoit;:e{perer du cote de 


puiſque mes amis 
la mème reſolution ; 
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de la France. Ce ſecond motif 
fir: alors beaucoup dimpreſſion ſur 
moi; Il avoir cependant plus dap- 
parence, que de realice ; & Ceſt 
en cela que confiſte Pereny origi- 
naire ; a laquelle on doit attribuer 
toutes celles qui Pont ſui vie,; & 
Fenchainemenr ge aalen qu elle 
= ont produits. > | 
Ma edfolurion priſe, je ne bett 
point de temps pour me rendre a 
Commercy. Mes premieres'conver- 
fations avec le Chevalier ne re- 
pondirent point du tout & mon 
attente: & je puis vous aſſurer avec 
verite , que je commencai des-lors, | 
_ \ me repentit de ma reme- 
„du moins den Etre convaincu 
aun que de la vote 
II me parla comme quelquun un 
CI nattendoit que le moment de 
| partir 
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partir pour FAngleterre ou pour 
FEcofle , mais qui ne ſcavoit pas 
r — 
& lorſqu il entra avec moi dans 
le derail de ſes projets » je trouvai 
que ſur le premier il navoit rien 
de plus circonſtancie ni de plus 
poſitif, que ce que j avois deja 
entendu. Les avis qui en venoient, 
conſiſtoĩent en des aſſurances de 
ſuccès, telles qu il toit difficile 
a croire qu on eũt preſume de les 
donner, fi elles n euſſent ere--era- 
blies ſur les plus ſolides fonde- 
mens. Mais ces aſſurances erojent. 

_ generales. Celles qui venoient de 
meilleure main, ètoient verbales, 
& ſouvent portes par des meſſa- 
gers très· ſuſpects. D autres venoient 
de gens dont la fortune. toit auſſi 
deſeſperèe que les conſeils. Dau- 


tres 
4 c i 
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tres enſin de gens dont la (iruas 
tion dans le monde ne petmettoĩt 


gueres de s en tapporter a leur ju- 


gement, tur: 4e maticres ey cette 
f 2 ſe, I 


Loe Duc JOrmond froir dpi 
euelqas temps engage veel Che- 
Valier. II —— pris ſur lui la di- 
reclion de toute ſon affaire pour 

la partie de [Ang 0 terre, & * 4 
pour cela une commiſſion 
contenoit les pouvoirs les p 8 
awmples. Apres cela, qui ne Sima- 

gineroit que du moins on Eroir 


convenu'des princ fut leſq; els 
le Prétendant Fit agir, 8 les 
Toris sengaget à fon ſervice 2 
Qu on avoit- etabli une _— 
ceitaine & tregulicre , pour la 
4 correſ 50! — les ſecours 
nöceſlaites avoient Etc. ſpecifies Cc 
4. Pat. t 
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S en en avoit regu. des HY 
rances poſitives? Rien moins que 


tout cela. Dans une affaire auſſi 


importante tout fut neglige & 
abandonne à la fortune. Le pre- 
mier point n avoir jamais ere tou- 
che. Par ce que j ai dit ci-deſſus, 
vous voyez combien on avoit pris 
peu de ſoin du ſecond. Quant au 
Aroilieme , le Duc ayoit, demande 
A la Cour de France un petit corps 
de troupes r6glees „ une ſomme 
| dar gent, des armes & des muni- 
mw. Il lj fur x6pondu-qu'on.ne | 
Ppouyoit abſolument lui donner 
aucunes troupes, mais on lui fit 
en general eſperer tout le reſte. ; 5 
& il lui fut, je crois, avancé 
quelqu' argent. Dans un cas auſſi 
clair, il eſt difficile de concevoir 
que quelquun ait pil lan tromper. 
WV 4 = 


4 Mylo N 1 
— aimed thi confide- 
rables , avoient été, ainſi qu il 
2 parotera par la ſuite: de cette rela- 
tion, reconnues de tout le parti, 
comme eſſentiellement noceſſaires 
au ſuccès. Dans cette incertitude 
de les obtenir, ou plutòt avec tant 
de raiſon den douter, il étoit 
donc évident que les Toris au- 
roient di ſe tenir en repos. Ils 
auroient toujours pit” fomenter le 
levain contre le Gouvernement, 
mais Eviter avec grand ſoin de 


donner aucune alarme, ni meme 


le plus leger ſoupgon de leur vrai 
deſſein; & le reprendre ou laban- 
donner tout -A- fait, ou, ſelon que 
le Chevalier auroit et en tat, ou 
non, de leur fournir des troupes, 
= tas: armes & de argent. Au lieu 
1 . de 


| 


% ede feen, 
de cela, ceux qui kioient A tete 
repriſe, & par conſequent 


de entre 
teſponlables de: toutes les meſutes, 
lailtarent Eton diment embatquen 
Lentrepriſe. Ils voyoient en. J 
le peu de fonds qui N avoir 
| fur un ſecours Etranget; & cepen- 
dant, ils agiſſoient comme s ils en 

avqient été aſſures. Pendant 2 
le patti emporee par ſes paſſions 
jſquadairemerite., ne Ain 
de renverſer: * Gouvernement 
contre lequel il rot: itrité , ila 
firent les uns & les autres tant de 
| fracas:, & donnerent une telle alar- 
me, que Sauroit te une impru- 
dence, h veille meme d'un ſoulẽ 
vement general. Tel me parut 
Ferat des choſes, par rapport A 
1 Angleterre, quad j j arrivai a Com. 
N Les Ecoſſois avoient long- 

| . 5 
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temps preſſe le Chevalier Jobs 


ches ceux, & ils avoient en der- 


nier lieu envoys , pour haàter ſon 
depart, de frequens- meſſages 5 
dont quelques: uns lui avoient Cre 
= en des termes, ou le zele S an- 
noncoit plus que le reſpect. La 
Thi eſt qu ils ſembloient auſſi 
pteſſes de commencer, que s ils 
detoient crus allez Horm: pour faire 
à eux ſeuls toute la belogne: is 
ne paroiſſoient craindte aucun dan - 
ger; que celui de la voir enlevee 


de leuts mains, & den partager 


Thonneur avec d autres. Quoi quil 
en ſoit, I Ecoſſe ne manquoit pas 
par le meme endroit que! Anglo 
terre: les Ecoſſois Pparloient fore 
haut, mais auſſi ils eroient en tat 
de ſe ſoulever. Ils avoient pris 
50 de ſoin de tenir leurs inten- 
: . tions 


N 


165 au poids de ' Fedifice” qu on 
| Pretendoit élever. Les Ecoſſòis; 
Avec tout leur zele & toute leut 
valeur; he pouvolent faire une re- 


£18 


tions eisster Indie e Ceed 


diſpoſes a * les Weite ihre 
nt en execution, & à rendre 
par. la le ſecret intttile. Ils ſcavoient 
ſur qui compter pour chaque partie 
de ouvrage , && ils avoient concerre 
avec le Chevalier, fate au tier _ 


fon debarquement. 34945 


II n'etoir p sbeſoin d une grand 8 : 
fogacits, pour voir combien ces 


* 
» 


mens eroient” diſproportion- 


volution”; qu avec le concours des 
Anglois; & Parmi-ceux-ci, rien 
n'eroir pret pour Fentrepriſe;, que 


Thumeur du peuple, ſi meme il y 
Etoic auſſi genéralement diſpoſe 


qu'on lavoit fait entendre . Fopinai 


anon par 


\ | 
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| par cette raiſon, qui il falloit em- 8 

pecher- les amis du Pretendant, 
dagir dans le Nord d Angleterre "TR 
juſqua ce que ceux du Sud fuſ- 
ſent en état de les ſeconder ; qu en 
attendant on devoit faire les plus 
grands efforts aupres du Roi de 
France, pour Tengager, s il ſe pou- 
voit, A cpouler la cauſe; & qu'on 
ectiroir , pour avoir un plan du 
deſſein, avec une ſpecification. 
plus particulicre des ſecours deſi- 
res, ainſi que du temps & du lieu 
od ils devroient ètre rendus: tous 
details qu on avoit ſouvent de- 
mandès, à ce que me dit le Mare- 
chal 1 Berwic, qui avoit alors 
la principale direction de ces affai- 

res en France, (& joſe aſſurer quil 


etoit vrai) mais qui n avoient ja- 
mais oe mers. Je regardois cette 
Hin entrepriſe 


2 


tees plus d'une fois; & je jugeoĩs 


marcher de front ou de rappro- 
cher, autant qu il ſeroit poſſi 
les &poques du ſoulèvement dans 
les deux Parties de Ile, & celle 


— 
aer — pete, | 


adn comme une he — 
qui peuvent difficilement tre ten 


que fon ſucces dependroir de faire 


ible; 


du ſecouts Erranger.. Hes Prẽten- 


dant approuva mon avis. II me 


donna des inſtructions en conle- 


quence; & je je quittai la Lorraine, 4 
apreès avoir acceptẽ les Sceaux, très- 
fort contre mon gre. Je ne fis avec 


lui qu une condition: ce fut que je 
ſerois en libertè de quitter une place, 
a laquelle mon humeur & d autres 


ou autre. 
Tarrivai 


EP 
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--Farrivai' a Paris vers la fin de 
Juillet 1715. Vous obſcrveres 
que tout ce dont j{&rois chargé; 
& par conſequent reſponſable, 
etoir de ſolliciter cette Cour; & 
de la diſpoſer à nous accorder les 
ſecours neceflaires , auſſi-tõt que 
nous aurions appris d Angleterre | 
avec. certitude, en quoi le parti 
deſiroit quon les fit conſilter, & 
od il faudroit qu on les ehvoyat. Je 
trouvai ici une multitude de gens à 
Touvrage, & chacun travaillant com- 
me il le jugeoit à propos. Des per- 
ſonnes employees à la conduite de 
ces affaires dans les occaſions pre- 
cẽdentes, mont aſſurè que le de- 
ſordre & la confuſion avoient 
toujours &6 les memes : cela peut 
etre; mais ils netoient;; je croi, 
jamais parvenus a Texcès on je les 
e trouval. 


122 Memoires ſecrets 

trouvai. Les Jacobites s ètoĩent mu- 
tuellement echaufte imagination, 
au point de regarder l entrepriſe com- 
me infaillible. Chaque Chapelle de 
Non-conformiſtes (7) que la popula- 
ce avoit miſe à bas, chaque carillon 
fait par des gens yvres, les confir- 
moit dans leurs idees prẽèſomptueu- 
ſes. A peine en auroit- on trouve 
un ſeul qui voulùut perdre l'air 
dayoir contribue par ſes intrigues , 
au rẽtabliſſement qu ils tenoient 


. 


* ” - - 5 - „ i, 

\ # *5 þ 0 1 4 

» . F 1 U 1 — ” 

— - — — — Raonedos.. 
0 * 


fr) Les Whigs ayant toujours & declares pour 
Ia tolerance, ( excepte a I'egard des Catholiques) & 
les Toris , au contraire , zelés partiſans de I'Egliſe 
Anglicane , il s enſuivoit que dans les Villes ou ceux- 
ci dominoient, les Non-conformiſtes &roient expoſes 
2 des inſultes frequentes de la populace, - Et comme 
au temps dont VAuteur parle, Tori ou Jacobite 
Eroit devenu a peu pres la mEme choſe, il n'@roir 
pas ſurprenant que ceux de ce dernier parti tiraſſent 
bon augure de ces Emeutes populaires. | 
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pour certain, dans quelques ſe⸗ 
maines. 

Loccaſion & 1 ſo PErance croient 
peintes ſur tous les viſages , & 
dans Fair affaire de tous les Irlan- 
dois. Ceux qui ſcavoienr lire * 

Ectire , avoient quelque lettre A 
montrer; & ceux qui netoient 
point artives a ce degré Ferudi- ; 
tion, avoient leurs ſecrets à a dire à 
Foreille. Aucun ſexe netoir- exclus | 
du Miniſtere. Fannt Oglethorpe, 3 

que vous devez avoir vue en An- 
gleterre, y tenoit ſon coin; & 
Olive Frant eroit la grande roue 

de notre machine. 1 

Je mimagine que cette pein- 
tute, dont les traits ne ſont point 
charges , formeroir auſſi le tableau 
de ce qui ſe paſſoit en meme temps 
de autre còté de la mer. Les | 

In Qz lettres 


— 
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principe qui 
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3 i en venoient, we pan il 
foient plutot remplies de ce qu on 
ſouhaitoit qui für vrai, que, de co 
qui Tétoit 3 & les relations n- 
voyces diici. croieng de la meme 
eſpece. La vanite des uns & Ia 


_ercdulite des autres entrerengiens = 
cette ridicule corre ſpondagcs. Je 


ne doute pas meme dus beaucoup. 
de 1 „tels que j en a nme: 
ne ſſent auſſi ce manege Par un 
ur. paroilſoit fand 
ſage. Ils s imaginoient ſoutenir & 
etendre, par ce moyen, 1 eſpxit: do 
parti en Angleterre & en France. 
Telle e etoit la man@uvre.de 'Ihoas,. 
ce turbulent . qui engagea 
Antiochus à paſſer days la Greee : 
Quibus mendagus. de Rege. dl. 
tplicando. verbis eopias eus 
erexerat altert in Grecia: ann; 
mos; 


mos: ; idem Regis ‚ ſpem unfla- 
bat , onnium votis eum arceſſtt. 
Ainſi, chacun veuleit s employer, 
ou ſous prètexte davancer Laffai- 
re, ou par une affectation dimpor- 
tance. On s amufoit, on ſe fla- 
toit les uns les auttes, on ſonnoit 
Lalare aux oreilles d un ennemi 
quil falloit ſurprendue. Le Gou- 
vernement d Angleterre; fur mis 
ſur ſes: gardes, & la necefiite; de 
_ tout entreprendre „ Ol 5 de ut 
abandonner , fut precipitee , avant 
qu on: cut pourvu ni mème penſe 
a aucune des choſes ö néceſſaites 
pour cite en erat d 291k utile- 


een SKY IB 
: Go Maield ur dslr . 
Si Sa Majeſtè ne declara au Parle - 


ment une invaſion projet, que peu 
de temps apres celui dont je parle, 
ce ne fut pas faure den etre informee;: 
5111210ʃ0 ; Avant 


4% | Menibies fee, 
Avant que je fuſſe à Paris, tour 
etoit decouvert. On parloit publi- 
quement du petit armement fait 
au Havre, dans lequel conſiſtoiĩent 
les ſeuls moyens qu eũt le Cheva- 
lier de paſſer dans la Grande-Bre- 
tagne, & qui avoit epuiſe/le treſor 
de St Germain. Il contenoit auſſi 
toutes les armes & munitions ſur 
leſquelles on pouvoit compter pour 
le total de Tentrepriſe, quoiqu il 
y en eũt à peine afſez pour com 
mencer la beſogne en Ecoſſe. 
Miniſtre moins alerte & moins 
capable, que le Comte de Stair, 
auroit aiſẽment pënetré le ſecret; 
car on Tappelloit ainſi; pendant 
que les details des meſſages recus 
& envoyés, les noms des perſon- 
| nes dou ils | venoient 4 & 7 par qui 


. 


ils etoient portẽs, ſe diſoient 4 
41180 | Toreille 
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Toreille aux tables à Thé, & dans 
les caffes, à tous les adherens du 
parti. 35 1 iel Fs 
Enfin, ſoit par Teffer de ces 
indiſcretions , ſoit par le contre- | 
coup qui revenoit ſouvent ici de 
celles qu on faiſoit a Londres, 
ſoit par les interèts particuliers & 
les vues ambitieuſes de quelques 
perſonnes à la Cour de France, 
ce qui s toit paſſè dans le plus 
grand ſecret, paroiſſoit bientor au 
grand jour: & ceux qui croyoient 
avoir confiè leurs vies à la diſcre- 
tion d'un ou deux amis, ſe trou- 
voient reellement a la merci d'une 
multitude. Ce fut la compagnie 
ou je tombai pour mes peches, & 
Celt ſur le credit de cette popu- 
lace de Miniſtres, que les Toris 
mont jugè capable de traiter ma 

commiſſion, 
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plac: z Gu iicapable de lens. 
2 
FTavois fait tres. peu is proptds 
dans Taffaire qui mavoit conduit = 
a Paris, quand le Memoire , fi 
long-remps | attendu, fur enfin en⸗ 
voye d Angleterre confotmment 
à nos inſtances. II contengit le 
ſentiment unanime de toutes les 
erſonnes engagees dans la cauſe : 
il avoit été dicte mot pour mot, 
au Gentilbomme qui Tapporta-, 
par le Comte de Mar, & celui- ci 
Tavoit requ du Duc d Ormond. 
Jerrois ſans bouſſole ſar un vaſte 
Ocean , lorſque cetts inſtruction 
me tomba tout · dun eu- efitte les 
mains. Je la requs avec joie, 
& je men ſervis pour diriger exac- 


tement ma courſe. 81 les perſon- 


nes 1170 nous s Iavoicntadreſſee, ont 
a | 5 | ſulyi 
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ſuivi les maximes, & obſerve les 
regles qu ils nous avoient traces, 
comme la meſure de notre corddi: 
2 & de la leur; c eſt ce qui parok. 
ra par Texpole de ce qui ſuit. © 

On declaroit par ce Memoire, 
qu il ny avoit aucune eſperance de 
| nuf. fans un ſoulevement prompt 
& advert dans routes les parties 
del Angleterre , a Varrivee du Che- 
valier; ce qui probablement ne 
1 pouvoit avoir lieu, à moins qu il 
ne conduisit avec l un corps de 
troupes reglees : que {i cette ren- 
tative ne reuſſiſſoĩt point, ſa cauſe, 
ſes amis, la libertè & le Gouver- | 
nement d Angletetre, tout ſeroit 
E {ans reſſource; mais que Fil 
Etoir reſolu de ricquer tout cela, 
en venant ſans aucunes rroupes , *B 
1 devoit arranger ſon depart, "dg 
1. 7 R maniers 
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maniere qu il narrivat pas avant 
la ſin de Septembre: & cette opi- 
nion toit ſoũtenue de pluſieurs 
raiſons très - preſſantes. Dans ce 
dernier cas, on lui demandoit des 
armes pour vingt mille hommes, 
un train dartillerie , cinq cents 
Officiers, & une ſomme conſidera» 
ble d argent. Auſſi- tõt que le Che- 
yalier ſeroit en ẽtat de — tout 
cela, il eroir dit qu on lui donne- 
toit une indication des endroits ou. 
il devroit envoyer, & des per- 
ſonnes à qui il pourroit ſe confier. 
Je ne perdis point de temps a faire 
de ce papier, Vuſage convenable. 

Tout ce qui pouvoit en etre com- 
muniquè à cette Cour, fut traduit 
en Fr anggis. & preſents au Rot 
de France. Je fus alors en état de 
parler avec plus daſſurance, & 
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en quelque forte , de me charger 
fous condition, des evenemens.' 
La propoſition de violer des 


rraites ſi rẽcents & ft ſolemnels , 


Etoit hardie a faire à des gens que 
Ia derniere guerre avoit epuifes de 
forces & dl argent. Ils ne vouloient 
pas entendre parler dun engage- 
ment direct & decouvert , tel que 
Tenvoi d'un corps de troupes, ni 
meme accorder en entier ce qui 
leur ẽtoit demands par le ſecond 


| prevoir juſqu où les pas qu ils vou- 


loient bien faire, pouvoient, mis 
à profit, les engager ou les forcer 


&aller. Ils nous accorderent quel= 


ques ſecours; & le vaiſſeau meme 


fur lequel le Prẽtendant devoit paſ- 
fer, fut arme par! Epine d Anican, 


aux depens du Roi de France. Bs. 
WNT RZ auroient 


0 


o 


plan. Mais il etoit impoſſible de 


* 
= 
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auroient cache rout ceci autant 
u'ils auroient pu; mais la chaleur 
3 Whigs, & le reſſentiment de 
la Cour d Angleterre , les auroient 
bientor compromis malgrs_ eux. 
Nous nous ſerions empreſſcs de 
concourir indirectement 3 a les lier 
par ces demarches; & en un mot, 
fi le feu Roi avoit vecu ſix mois 
de plus, je croi fermement qu'il 
y auroit eu une nouvelle guerre 
entre FAnglererre & la France. 
Ceſt la ſeule e epoque ou ces affaires 
ayent eu, à mon ſens, quelqu' ap- 
parence raiſonnable de poſlibilire. 
Tout ce qui avoit precede . etoit 
hazardeux & incertain; tout ce 
qui ſuivit, fut fou & deſeſpere.. 
Mais cet aſpect flateur ne fut pas 
de longue duree. Deux Evene- 
mens arriverent bientor , dont Tun : 
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vint gater ce que nous faiſions; 


Tautre, rendre inutile ce que nous 
avions fait. Le premier, fut Farri- 
vee du Duc d Ormond en France; 


Tautre, la mort du Roi. 


Nous avions fait ſonner fort 
haut le nom du Duc. Sa reputation 
 Etoit grande, & opinion de fon 


pouvoir aſlez bien cerablie. Les 


Francois commencoient a croire 
qu'il eroit en ẽtat de former & de 


conduire un parti; que les troupes 


ſe joindroient a lui; que la Nation 


ſuivroit le ſignal, des qu il tireroic 


| Fepee; & la voix du peuple qui 


* 


* 


* 


croyance. Mais quand au milieu 


de toutes ces brillantes idees , on 
le vit arriver preſque ſeul ; quand 


pour jultifier ſon depart , je fus 


cContraint 


— 


3 


retentiſſoit continuellement a leurs 
oreilles, les confirmoit dans cette 
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contraint q avouer qu'il navoit pit 
reſter davantage, cette Cour ſe 
voyant fruſtree de toutes ſes eſpe- 
rances, il arriva ce qui eſt 'ordi- 
naire en pareil cas. Pour avoir eu 
trop bonne opinion de la cauſe, 
on s en fit une trop mauvaiſe. Si 
Ton navoit pas eu auparavant de 
Tamitié pour les Toris, on avoir 
au moins de Teſtime & de la confi- 
deration. Je ne vis plus après, 
pParmi les plus honnetes gens, que 
de la compaſſion, & du mepris 
cue tous les autre. 
L“orſque j arrivai a Paris, le Roi 
Etoit deja alle a Marly, ou Lin- 
diſpoſition * qu il avoir commence 


: de ſentir a Verſailles , augmenta 
2 conſidèrablement. Ceroir le mei- 
leur ami qu cut le Chevalier; & 
lorſque je mengageai dans cette af. 


de Mylord Bolingbjoke. 135 
faire, ma principale confiance&roir. 
dans ſon caractere perſonnel: cette 
teſſource me manqua. Il - n'etoit; 
plus en état de deployer la meme 
vigueur, qu autrefois. Les Miniſtres 
qui voyoient le grand evenement 
de ſa mort vrai - ſemblablement 
tres-prochaine , une Minorite cer- 
taine, une Regence incertaine, peut- 
etre de la confuſion, au moins une 
nouvelle face de gouvernement, & 
un nouveau ſyſtème d affaires, ne 
vouloient, ni pour eux- memes, ni 
pour le public, s engager fort 
avant dans de nouvelles meſures. 
Jout ce que j eus a negocier , ſeul 

d abord, puis conjointement avec 


le Duc d Ormond, languiſſcir avec 


la fante du Roi. Mes eſperances 

baiſſoient a meſure qu'il declinoir , 

& furent cteinres, lorſqu'il expira. 
Levenement 


evenement a trop moi 
lles qui reſterent au Du 


3 


1 


arti Jacobite, ſous la 


* 


Etoient fondees ſur les illuſions les 


* 


plus groſſieres. Ainſi avant le temps 
pr ">  fixe par les directeurs du parti en 
Alngleterre, pour [execution du 
—_ projet, il etoir deja devenu i 
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